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L nVefl: tombé entre les mains un Minut
ent lur un fujet inttreflant, & que je 

crois devoir vous comuniquer. Je ne puis 
pas vous dire qui eneft PAuteur. Xous verrez 
oa îs quelques Vers qu'il A mis à la ttte de ion 
Ùj^oursy qu'il fe donne pour un Home oifif 
&. dclœuvré r mais je doute qu'il faille pren
dre cela à la lertre. Peut être ne s'eft-il dé-
fjgné par là, que pour faire une forte de 
«coutraile avec la Matière même qu'il traite. 

O o o 2 11 
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Ilparoif ique s il travaille louve ît fur de lèmbla. 
blcs liijets il elt en état de rendre un bon comp-
de fon loifir. I e mal elt qu'il n'a pas allez 
bone opinion de les Proviucitions, & qu'on 
a beaucoup de pei-ic a lui en arracher quel
ques unes. On d.>it dmc me lavoir quel
que gré des détours dont il a talu que je me 
loislervii pour avoir celle - ci. Il me iem-
ble qu'elle pourra tenir «ieu dans vôtre Jour
nal d'une Feuille du Spectateur*, propre à 
exciter au Travail tant de jeunes Gens, qui * 
au lieu de taire valoir, pour le bien de leur 
Patrie 1 les Talens que le C îel leur a donés> 
patient leur Vie dans une profonde oifiveté 
& dans une inutilité entière. 

D I S C O U R S furie T R A V A I L . 

^oufre. Mon cher Lt&cur, qu'un P A R E S S E U X 
^ t'aprenne, * 
Qu'il te faut travailler, n'épargner point ta peine. 
C'cft par Arrêt d'enhaut que l'Home eft condané 
A cultiver la Terre, où Dieu l'a confiné. 
A la Tueur du front gagner fa nourriture» 
C'eft le fort des Mortels, croions en l'Ecriture ** 

L'Home eft né pour le Travail ; Ceft CMpie 
la Religion & la Nature nous enieignent 

* C'eft une imitation de Boilcau, qui dit dans ion Epitiç 
XI. adieflee à ion Jardinier 

Aproche donc, &. vien, qu'on Parcfleuxt'aprenne 
t Antoine , ce que c'eft que'tiaYail & que peine . . . 

** Gcnef. 111. 19. 
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également. Ccft là notre partage tant que 
nous fomxries lur la Terre, Ceil dans qpttc 
vue que Dieu nous a doné la V ie & toutes nos 
facultés. Ceft pour le ( ravail que Dieu a 
créé PEfprït de tHome * & qu'il a formé fou 
Corps. Nos Sens & lus vlembres font pro-

{>rement deftinez à cet ufàge. Pour peu que 
'on éxaàiiue la manière dont nous lommes 

faits, QH voit afTez ^ue ii itention du Créa
teur n'a pas ' été que mus vécuffions dans 
l'ùiadtion & dans le repos. I a nature de 
notre Elprit cil date adif. Ce penchait à 
agir» qua tout Etre intelligent* eft corne le 
Principe du Travail , mais les Organes du 
Corps eu font corne les Inftrumens. I a Rai-
fou tonne chez nous des pr >jets • & l'autre 
partie de nous même*» s'apiique à les exécu
ter. L'obligation au Travail fe tire donc déjà 
du tond de notre Nature. 

Ce qui fortifie cette première preuve, c>ft 
que les iacultés du Corps, tout corne celles 
de TAme, ne fe periedionent, & même ne" 
fe confèrventi que par l'exercice & l'a&ion. 
Pius notre Elprit s'exerce, plus il aquiert de 
vivacité & de pénétration. Notre Jugement 

gagne tous les jours, & du coté de la juftefle* 
[du côté de l'étendue. Voila les hetireuX 

éfets de Implication & de Tétude. 
Ceft la même chofe à l'égard du Coi*ps, 

En s'exerçaut > nos diférens Membres en 
O o o j font 
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font beaucoup mieux leurs -fondions. IÊ£ 
aquîfrent par là de la ibupltfle & de la force 
Nous nous en trouvons encore mieux par 
raport à la (anté, & même par raport au 
phifir y car lun eft une fuite de l'autre. Au? 
lieu que le repos & l'inaction engourdit le 
Corps, lui atire des Maladies, caufées par 
l'abondance des humeurs qui croupiiTent Ui* 
trop grand aflbupiflèment n'acomode point 
la fanté. Par là TEfprit devient auffi pefânt 
& ftupide,& par conicquent fà lnuatiou ordi
naire » c eft le chagrin & la trifteflfe. 

Mais la principale raifon qui- prouva la; 
néceflité du Travail > c'eft que l'Home eft: 
expofé à bien des befoins , à quoi il ne 
peut rémé dier que par ce moien. La Nouriture 
& le Vêtement, le Néceflaire & le Comode» 
tout eft à ce prix. La Providence donc Ta-
croiffement aux Fruits de la Terre, mais elle 
HOUS laiflfe le foin de les femer, de les cul-
tiver^de les recueillir, corne fi elle vouloit par
tager fon Ouvrage avec nous. QuelJe eft, fui-
vaut certaines Gens t la deffination de nos 
mains ? A. voir leur oiliveté & leur iainéantife* 
on diroit qu ils les regardent corne jious aiant 
été données par le Créateur, Amplement pour 
porter les Alime.is a la bouche , & non 
pour uous les proctirer par le Travail. Mais 
r&flujettiflement à travailler eft une fuite de 
la Semence prononcée à nôtre premier. Pè

re» 

i 
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re , & dans fa Perfone à tout le Genre hu
main; Vom man*erez vitre Pain à U fueur de 
votre vifag . * La Terre ne done fes'Fruits 
qu'a proportion des foins que l'on a pris pour 
la cultiver 8 A L o MON dit que le Champ 
du Pareffeux, qu'il aura refufé de cultiver, 
lui refufera le tribut qu il paie aux autres. ** 
Il eft vrai que le Pareffeux veut profiter du 
Travail d'autrui : Mais c'eft là une injuftice. 
Prétendre vivre ainfi dans la Société aux dé
pens des autres, c'eft y faire le Perfonage 
de Parafite. Auflfî l'Home oifeux & fainéant 
a cela de comun avec" les Gens de ce carac
tère , qu ils font fouvent les uns & les au
tres condanés au Jeune. Salomon * dont le 
Livre des Proverbes eft plein de beaux 
traits contre TOifiveté, y avertit le Pareffeux 
qu'il ne trouvera perfone qui veuille le fecou-
rir au befoin, Ôc qui plaigiie une difette qu'il 
fe lèra lui même atiixe. Si quelqu'un ne veut 
pas travailler , dit S T. P A u L , il n'eft fas di
gne de manger. *** 

Quand on parle de la néceffité du Travail 
pour l'Home, on comprend affez que cela 
ne doit pas être borné à la culture de la 
Terre. Il y a divers Emplois» diverfes Profef-
fions dans la Société. Les uns négocient, 

O o o 4 les 

* Gcnef. II I. içu 
** Voici Proir. XXIV. 30t & £& 4. , 
? * * 2. Thcflal. U I . 10. 
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les autres exercent des Métiers , qui fortf: 
ailjourdhui fort variez. Mais ces difcreiv* 
tes ocupatjons ont cela de coriiuii, qu'elles 
demandent toutes de implication & des (oins, 
I e but que Ton fe propofè dans le choix 
du genre de vie , c'eft ordinairement dç 
gagner quelque bien. On voudroit fe procu
rer le nécelTaire, & même le camode. Or 
ce n'eft pas en demeurant les bras croifez 
que Ton y parvient. II faut de Padlivité pour 
amafler quelque choie, ou feulement pour 
le conferver. Ce n'eft que par l'aTiduite & 
la diligence que Ton fe pouffe dans le Co-
merce. De "même dans une Profeflion, ov% 
n'avance qu'à proportion que Ton travaille,, 
Vn Ouvrier diligent & apiiqué aquiert jour
nellement pîas de facilite, plus d'induftrie » 
plus d habileté dans (on Art. Il eft tous, les 
}mirs plus emploie. Plus il exerce fou Ta
lent, plus il avance les Àfaires. La mav\ 
des Diligent fait les Bjchet % dit Salomon. * 

Que Ton voie au contraire quel eft le fort 
d'un Rome qui ne travaille pas, ou qui 
s'aquitc négligemment de fa Profeffion ; non 
feulement il ne gagne pas > mais le tems qu'il 
perd eft encore emploie le plus fouvent en 
Pivertiffemens, qui, ne peuvent que l'inco-
moder. Des qu'on n'eft pas ocupé, on ne 
manque guère de fe jetter dans k diflîpa-

*t(QfC|b. XII I . 4.. 
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tion. Un Home qui n'a rien à taire , ou pour 
mieux dire qui n'cft pas d humeur de Tra
vailler y veut cependant éviter l'Ennui. 11 
cherche, autant qu'il lui eft poiïîbie, a paffer 
fou teins d'une manière agaable. Et tout (c 
monde lait qu'il en coûte pour fe divertit:. 
Quand même la dépcufe que demandent les 
plaifirs ne leroit pas conlidérable par elle 
même , e}le Tell toujours par raport à des 
Gens dont Ja fLuation n'eft pas aifee. Elle 
le devient p.ir fà continuité. Dès que l'on 
a pris goûta cette Vie de plaîfir, on fe la 
rend tous les jours plus nécçffaire : On ne 
fauroit plus s'en paffer. Dès là ou néglige 
tous les jours davantage (es Afaires, 

Mais fupofons qu'un rfome oifif ne fe jette 
pas da,ns la diflipation & dais la débauche» 
Jupoions que d ailleurs il ait de quoi vivrt» 
ç'eft une Vie bien trifte que de n avoir rien 
à taire, & de ne favoir pas s'ocuper. L* 
nature de notre Efprit étant d'être a<SU\ s'il 
n'a pas quelque choie qui l'ocupc , il tom
be dans la langueur. L'Oifivcté eft le fomeil * 
de l'Ame i mais un fomeil inquiet ô< fatigant* 
\?Ennui qui acompagne toujours PTiiaition , 
çftun mal des plus douloureux. Ceft une Ma
ladie de l'Ame, qui va prcfque de pair avec 
les Maladies corporelles. 

t?çn, je ne ttouve point de fatigue fi rude 
Quç l'Epnui 4 un Mortel fans Soin & fans Etude A 
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Qui jamais ne fartant de fa (tupidics, 
Soutient dans les langueurs de fonOifiveté, 
D'une lâche indolence Efclare volontaire, 
Le pénible fardeau de n'avoir tien à" faire * 

L'Ennui n'eft entré dans le Monde que 
par la Parefle.f e fage- Auteur de la Nature a 
voulu > en quelque manière , punir par là l'in-
adlion, & nous forcer a devenir utiles , & 
à nous mêmes & aux autres Home-. La 
feule reflburce » pour fe tirer de cette fi-
tuation trille & incomode > à qui Ton a 
donc le nom d'Ennui , c'eft de favoir s'o-
cuper. Le Travail eft le Remède fpteifique 
contre ce Mal ; Remède beaucoup plus éfi-
cace même que les plaifirs auxquels on a 
ordinairement recair* pour tacher de s'en 
dé ivier. Il faut remarquer que quand la 
Volupté n'auroit pas daillenrs des fuites fa-
cheuies, elle nous rend encore cette in-
comodité plus lenfible. On ne s'ennuie 
jamais davantage qn'aprçs des plaifirs trop 
vifs. Ces qu'ils ceflent , des que P ^rac 

• s'en voit privée > elle retombe bientôt dans 
la langueur. Mais après le Travail , on 
n'a beloin que de repos, ou de plaifirs très 
fimple*. Par là on le trouve parfaitement 
à couvert de l'Ennui. 

A mefure qu'on avance en âge , on a 
encore 

Dcfpream , Epit. XI. à fon Jardinier, 
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encore plus befoin d'Ocupation pour (è dé-
Icnnuïer. Quand l'Efprit a aquis une cer
taine folidité , & que les Paffions fe font 
afoiblies, le goût pour le plaifir & pour 
l'amufement eii beaucoup moins vif. Les 
Homes faits, mais fur tout ceux d'un âge 
un peu avancé, demandent l'Etude > ou le 
mouvement des Afaires, pour éviter l'Ennui. 

Un Home qui pa(fe fa vie dans l'oifive-
té eft non feulement à charge à lui même» 
mais encore aux 'iutres. Ceft un poids in
utile fur la Tertre, mais qui de plus inco-
mode ceux avec qui il vit. Quand on eft 
en proie à l'Ennui > on ne manque guère 
d'ennuier auffi ceux que Ton fréquente. 
t II feroit à fouhaiter cependant que ce fut 
là tout le mal qu'un Home dciœuvré caufç 
à la Société. Dieu nous a faits pour vivre 
les uns avec les autres , & pour concourir 
tous au Bien public, chacun à la manière. 
Chacun y doit contribuer, fùivant le genre 

vde vie auquel il a été apellé. Les grands 
travaux du Gouvernement, de la Juftice , 
de l'Ordre public regardent les Princes & 
les Magilïrats. Mais chaque Citoien doit 
auffi fervir fa Patrie » foit en l'éclairant par 
la fageffe de (es Cônfeils , foit en la détei)-
danf par la force des Armes, foit en l'eiiri-
chiffant par le Comerce , en y établiflànt 
das Manufactures utiles j foit eu douant au 

Public 
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Public d'utiles Productions de fon Efprït* 
qui contribuent ou a la découverte de la 
Vérité, ou à rtgler les Mœurs des autres 
Homes. Mai*- quels Confeiis la Patrie peut 
e^e atendre d'un Home enfeveli dans la 
Molefle * qui ne s'inquicte de rien * qui ne 
prévoit rien , qui ne s intérefle à rien ? 
Ce Htoïen oifif porte PEpée, mais plutôt, 
come un titre de fàinéantifè > que come 
ufte Arme confacrte à la défenfè de fa Pa
trie. (Quelles Richefles lui procurera t- i l* 
lui qui femble ne vivre que pour confu-
mer les Biens que fes Pérès lui ont aquis 
par leurs travaux & leur fucur ? S'il eft Pè
re de Famille, il négligera l'Education de 
fcs Enlàns. Il n'eft pas plu* utile aux A* 
mis qu'il peut avoir. S'il fe prcfènte une 
ôcafion de marquer du zèle pour eux i ne 
vous imaginez pas qu'il la faififle. On ne 
fait cornent échaufer ce Cœur glacé, co
rnent donner du mouvement a ce Corps 
pefant & immobile. Ceft donc un Hom
me , fi du moins ou peut encore lui donner 
Ce no.n, qui ie s'intéreiïè à rien de ce qui 
regarde les autres Homes. 

G O D E \ u fit autrefois quelques Vers fur 
h Parefle* qui valent un Traité entier fur 
cette Matière. Quoi quilseomencentà vieil-
iirt il me fcmbie qu'ils doivent trouver ici 
leur place. Les voici ; 

La 
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La Pa<rfle cft un d< ux poifon, , 
Pat qui l'Ame 'a pius bai die 
Devient timide & engourdie, 
Bt voit obfcuxcir (i Raiibn 
Nul défît d'.honem re la touche « 
£« moindre travail l'éfarouche , 
Elle agit toujours kalTement} 
En un Tronc elle change l'Home, 
Et ce que Repos elle Domine 
Eâ un lâche ArToupûTcmtnt. 

La plupart des Légiilateurs ont voulu ar
rêter les iùneftcs eiets de ce dangereux 
poifon. Autrefois dans les Etats bien ré
glez, on ordonnoit des peines contre les 
periones inutiles & oifives, l es Egiptiens 
etoient obligez de rendre railon au Asa-

f iflratide la manière dontil% gagnoient leur 
ie. E L 1 E N raporte que chez les Sarics% 

on apelloit les Fainéans en Juitice, qu'on 
leur demandoit compte de leur conduite» 
& de quoi ils lubfiltoient. D R A C O N , Lé
gislateur des Athiuïms * puniffoit fevérement 
ceux qui menoient une \ ie oifive. S o-
LON les déclaroit intimes. Chez les Ro
mains on pou voit intenter A<ftion contre ceux 
qui, aïant allez de force pour travailler, ai-
moieat mieux s'éxpoler à lamikre. En un 
mot» les anciens législateurs ont tous re
gardé TOiiiveté & la Pareflc comme une pc£ 
te des plus pemicieules à la Société. 

11 ctt vrai que les Loix le fout fort a» 
douci«> 



940 J o t f n H A t H E L V E T I Q V B 

doucies k cet tgard ; mais on n'en doit 
pas conclure que 1 Oiûvetc loit devenue une 
chofe in iift rente. Mr, B A R B E I R A C f i t , 
il y a que ques Années, un Dilcours pour 
prouver que ce qui ell permis par les Loix, 
neft pas tonjçurs jufte & honêtc: & voici 
un des Exemples qu'il choifit pour prouvfer 
fa Thcfe 

„ Il n'y a point de Pais en Europe * dit-il» 
„ où lcsx Loix punirtent fOifiveté, où l'on 
„ ne croie pouvoir être o'fif ians Icrupule , 
„ du moment ci on a beaucoi p d<* bien, 
„ ou qu'on le •onteiw <u -c qu on 9 Ce-
, , pe idant qu'y a - 1 - u uf *;h s » ^?uc de 
, , 1 dôme , îutnrelleme i * il<* de M t de 
„ facultés du C ' rp & oe i F ^ n t * auc de 
j , le** lailïèr perdre <i?"-* ' it^ *e n r f e ? 
99 Qu y a t il de p i^ **» M X *» i? .<be*vi-
, , lire du Lrtateur» u* < i * ÎJ-» *• .<** I a-
„ leus ? Qu'y a t I U .- ; * < e H», de-
„ voir de l 'home & . ( >* \t i i1 f l en-
„ gagé a fe reudie • •* •* ^ ~""*ut 
, , a la Societc do in > ? * * ,ni-
, , puinté que les Lo: i *- * * , - >s „»• ne 
,i choif ilTc.it pas u n e ' , «-% % • - r c , 
„ ne doit pas ics diiev , i ' • <*- ! * •; • i o» 
„ datent pa«» exprein * ' < H n» , ccft 
„ que le* tgisiateui t v » /1 *-f i«ezqu'à 
„ einpcciiei quon n* v ht , rfc fus aux 
99 auticsjun toit coiiii. -, *. • «« ieiont 

apli-

http://ilTc.it
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:« pliquez qu'à réprimer les excès les plus 
99 groffiers , les i îjullices les plus palpables. 
99 lis n'ont pas crû devoirpuiiir par Autori-
4> té publique ceux qui panent leur Vie dans 
» TOifiveté, parce que par li ces Gens oifiis 
99 fe puniflent allez eux mêmes. Il cft vrai 
99 qu'ils nuilent aufli à la Société ; mais on 
99 eft quelquefois obligé de foufrir des dé-
99 fordres de ce genre, pour éviter de plus 
99 grands inconvéniens. 

Une punition de TOifiveté , qui n'eft pas 
infligée par les Loix, mais qui ne manque 
guère d'en ê re une fuite , c'elt le mépris & 
la honte. Un Home oilif, qui n'emploie fon 
tcms qu'à des bagatelles, ne fauroit av ir 
l'eftime des honcics Gens. S'il ell doux de 
fe voir confidéré des autres Homes, c>ft-
là une douceur réfervéc à ceux qui lavent 
s'apliquer d une manière uti'c, & à eux mê
mes , & au Public. Toute perfone qui paffe 
fa Vie dans TOifiveté ne làuroit afpirerà fcC 
time des autres. Queft-ce en etet quuu 
Home oifif ? Ceft un Home qui oublie les 
devoirs, qui s'enfevelit dans Ion repos; c'eft 
un Spe&ateur tranquiic & indiférent, qui ne 
fe met en peine de rien. Ceux qui 1 envi-* 
ronent ont beau l'exciter au travail par leur 
exemple, pour lui il ne le met en devoir 
d'agir, ni pour le général, ni pour le particu
lier. 11 verra lans émotion l'indigence des 

Pau-
2 
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Pauvres ; quelquefois la décadence de fet 
propres Afaires, la coufufion & le défordre 
de là Mailoii ; fotivcnt le libertinage de ks 
Entàns. Quelle eftime mérite un Home dt 
ce Cara&ère? 

On le trouvera encore moins digne de 
Cette eftime du Public , fî Ton fait réflexion, 
corne nous l'avons déjà infînué , que fa Vie 
mole & défœuvrée le jette lui même dans \à 
dcfordrè» L'Oiûvetc done prifè aux Tcnta^ 
tions i & ouvre la porte à ia plu-part des 
\ices. Un Home qui ne fait rien eft ordi* 
îiaircment un Joueur, un Voluptueux* & 
même un Débauché. Il y a long- rems qu'oïl A 
dit que TOifivcté eft la MaitrrfTe qui enfeî  
gne tous les Crimes. Un des principaux 
avantages du Travail, c'eft de îious précau-
tioner contre le Vice. S'il y a encore de fin* 
nocence dans le Monde, il faut la chercher 
fur tout dans les Conditions & daiis les Ëtatà 
où la Loi du Travail eft inviolablement ob-
fervée. l a pureté des Mœurs he fè trouvé 
guère avec flnadion & la Moleflfe* 

Le Travail, à quoi l'Home eft conddilé * 
tfeft pts feulement une peine à l'égard dit 
paffé ; on peut encore le regarder corne uiiô 
iage précaution pour lui taire éviter le Pé
ché dans la fuite. Rien n'eft plus propre à 
prévenir de dangcreules chutes, Ceft uil 
frein falutaire pour empêcher le cour* dû 

tant 
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èânt de \ iccs , où nous jcttefoit fans cela 
rnnpttuofitc de nos Paflîons. Cette Réfle
xion doii être apliquée fur tout à la Jeuneflè. 
Il n'y a point de meilleur moien de répri
mer les penchant trop vifs des jeunes Gens, 
que 1 ocupation. Elle fixe la vivacité & Fin— 
(quiétude de cet âge. Elle confùme utilemeiit 
fon /eu, & par la clic éloigne les ocafions 
du mal. 

C/cft donc autant la Bonté de Dieu que 
fa Tuflicc > qui nous a impolë la néceflite de 
travailler. En voici uiic nouvelle preuve; 
Ceft que quand le Travail n'eft pas trop 
violent, nous y trouvons un véritable plai-
fir. Lors qu on s'eft tait une ocupation ho-
iicte , on Paime , on la goûte, 011 s'y atec-
tione tolis lc*> jours davantage. C e n'eft donc 
tjue le Travail qui va jufqu a la fueur, c'eft 
2 dire un Travail fatigant, qui"eft propre-
ment une peine. Vou* mangetez, v tre pain a 
ta fu ur Je votre front. ' \oilâ la fentencé 
prononcée contre un Coupable. Dieu tait 
tnteiidre au premier Home , qu'au lieu que 
la Terre lui iourinflbit d'elle même des truits 
délicieux , depuis fon péché il leroit ré
duit à manger uii Pain que les fueurs auroient, 
fcii quelque manière, détrempé. Auis il ne 
faut pas s'imaginer qu'Adam feut vécu aupa
ravant dans un entière Oifivetéj Dieu lui 
avoit çomandé le Travail dans l'état même 

file:///iccs
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d'inocencc. L'Ecriture nous aprend que 
Dieu iavoit mis dans 1$ Jardin de délices , afin 
tpfil le cultivât. * Mais celte Culture n'étoit 
pour lui qu'une ocupation agréable. Dieu 
"vouloit pat là ocuper fou Efprit, eu exer
çant (on Corps. Cetoit un Travail faus 
p îne , fans dégoût, fans laflitude. Ce-
toit un exercice de famé & de plaifir. 
Cetoit un Travail d'Airanchi » au lieu qu,e 
celui d1'Adam Pécheur , fut le Travail d'un 
Efclave. Quoi que nous nous trouvions 
«nvelope? dans cette condauuation, il n'eft 

Î
as dincile d'apercevoir que lors que le 
ravail neil pas cxceflîf , il y eft encore refté 

un fenti lient de plaifir , qui tait que nous 
y prenons goût,, & que nous nous y afci-
choiis de plus en plus tous les jours. 

Ou ne lauroit trop inculquer ce que Ton 
gagne, & du coté de l'utile & du côte de 
l'agréable, à avoir quelque ocupation ho-
nète. Que Ton voie quelle eft la fituatÎQia 
d'elprit d'un Home diligent & laborieux. 
Par cela même qu'il eft apliquèà ion Travail > 
les Paflfions ont moins de prife fur lui. Les 
Objets qui agitent ceux qui vivent dans 
foifiveté & dans la diffipation font peu 
d'imprefion fur lui. Par là le voilà à l'abri 
de bien des inquiétudes , de bien des amer. 
*umes * qui troublent le bonheur des antres. 
Quand même il y auroit quelque chofè da 
pénible dans les ocupations, il faut penfer 
que l'habitude aplanit les difïcultcsj il faut 

* Ccnèfç th. u . j<. 
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penfer f̂ur tout que le fentiment de s'aquitcr 
de fon devoir, Peftime des honctes gens 
tju'on aqurçrt par là , & l'utilité réelle que 
Ton retire de fon travail fout évanouir la pei
ne. Quelle douce fituatfcn, par exemple, que 
telle d'un Père de tàmille, qui par fon tra
vail & fon induftric , s'çft mis en eut de 
douer une bone Education à tes EnFans t &; 
Ût leur procurer des Etabliffemens (olides? 
Un Home laborieux cft toujours content. 
jLa moindre récréation lui fufit pour le dé-
làflèr. On pourroit donc dire que le Tra
vail pour un Home diligent eu un état de 
banquilité & de douceur, & que le repos 
& le calme aparcnt du Pareftèux , cft uii 
véritable Travail. On peut apliquer ici cil 
général ce que Coiumellc dit de l'Agricul
ture ; que la négligence y eft plus pénifce <\n* 
U diRgcnce. * Il faut donc repréfèutër vive
ment à ceux qui partent leur vie daus •inac
tion & Toifiyeté, qu'outre le compte qu'ils 
auront à rendre de l'ufage qu'ils onï fait dé 
leur tems & de leurs talens, les feul* incori-
véniens qui acompagnent une Vie oiïive de-
vroient leur en doner du dégoût. Qu'on 
l'examine bien, on trouvera qu'il y a réel
lement dans la ParefTe plus d'incoftiodité & 
de peine que dans la Vie la plus adive. C'ei{ 
fcn état fatigant que de ne rien faire. Nous 
l'avons déjà fait voir. 

P p p 2 Mais 
• In ic faaùliat 1 laboriofioj cft négligeant qqfy* cUUgcjuM* 

Colom. k>€ Kc Kuftica, Ub. Xit. cap. a. 
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Mais une Remarque qu il ne faut pas ou
blier fur cette maticre, c'eft qu encore qu'un 
Pareireux ne veuille point le mêler de ce 
qu'on apelle Afairei, il peut cependant lui 
en furveniri & même de fâcheufes. Alors 
il fe trouve dans un beaucoup plus grand 
embarras que tout autre. Il ne fait cornent 
s'en tirer. Cet Indolent qui a paffé la plus 
grande partie de fa vie ou à dormir, ou à 
ne rien faire > ne fait par quel bout entre
prendre u îe A faire épineufe. Il a contra&é 
une rouille daiis TElprit, un engourdifles-
ment dans toutes (es facultez, qui le fait 
aprocher de la ftupidité. I a moindre apli-
cation Tépouvante. Ce qui piroifloit aifé à 
tout autre, eft pour lui hériffc de dificultez. 
Son imagination les lui grofïït, & il de-
fespére de les pouvoir furmonter. Il y a un 
Liormdam U chemin, lui fait dire Salomon, 
pour nous faire ientir que la ParelTe & fi-
naâion grotfit les obftacics, & en fait des 
Monftres. 

Mais fi rOîfiveté eft fï blâmable, fi elle 
a de fi funeftes fuites, s'il eft vrai que ce 
foit là un état plus pénible que de s'apliquer 
au Travail, dou vient donc que Ton voit 
par tout tant de Gens défœuvrés, & qui 

ipaflcnt leur vie à ne rien taire ï Voies la rai-
Ion qu'en a donnée un bon Moralifte, 

„ Quoi que le Travail foit toujours utile » 
» quoi 
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% quoi qu'il ait même fes douceurs, cepeiî-
*, dant le? comencemens en font ordinaire-
», ment dificiles. Quoi que rOifiveté foit 
*, ennuieufe, fatigante & fouvent funefte* 
>, lçs comencemens en font doux & agréar 
*, blés. Laiflez à une jeune Perlbne la liber-
9

f té de fe déterminer pour le Travail, 
% ou pour rOifiveté, il eft prefque infail-
%> lible qu'elle prendra ce derniy parti. 
M A cet âge, on n'eft pas en état de ju-
si ger de "ce qui nous eft le plus avaii-
„ tageux , ou le plus honorable , du 
>, moins Ton eft peu fenfible à cet intérêt 
» ou à cet honeur. Le fang eft trop échau-
» fé, l'Efprit eft trop vif pour pouvoir bien 
„ goûter des Ocupations ferieufes. On ne 
u refpire que la diffîpation ; on préiérc mc-
>, me a une Etude tant foit peu pénible, une 
» pureOifivcté. Quand eniuhelhabitude eft 
,, formée» que l'on s'eft a coutume dès l'âge 
a, le plus tendre, à ne rien faire, alors il 
,, n'eft pas fi facile qu'on penle, d'en reve-
„ nir. L'habitude eft une féconde Nature. 
,, Ce n'eft pas qu'à un certain âge 011 ne 
,, fente bien tous les inconveniens de POi-
,; fivçté, & que Ton n'en ait honte foi-même. 
„ Mais on n'a pas la force de fe fùrmon-
,, ter. La crainte de la peine, à quoi l'on 
» n'eft pas acoutumé » fait envifager. dans 

P p p j uue 
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a, Prôfeffion, ou dans un certain genre d*E-« 
i, tude, des diïicultés infurmontàbles > & 
jy fait naître d'un autre cote , une défiance 
s, entière de foi-même. Si de vives exhor-
;9 rations fcmblent quelquefois réveiller un 
v Home emi a parte fa Jeunefl* dans POiftr 
5y vête, la Molcflfe reprend bientôt fcs droits; 
*> II retombe d'abord dans fou premier So-' 
» meil.** Dès qu'une fois on a contra&é la 
ii mauvaife habitude dç ne'rien faire, totâ 
9, ce qui demande de la contention dégoûte 
» ou cfraic. Le feu! nom de Travail épouvàn-: 
i/tfc L'Efprit en ne s'ocupant àrie;r, prend 
„ une certaine rouille, une certaine pefanteur 
„ qui le rend incapable d'agir avec quelque 
„ aplication. Après Cela le point d'honéur s'en 
„ Hièle.Entreptendre fi tard de travailler,c'eft 
v reconoitre qu'on a perdu fon tems juftju'a-r 
v lors,& que l'on a vécu d'une manière peu (à-
), ge. Hoiitcux dç ne s'être pas apliqu'é plus 
„ jeune au Travail, on conclut qu'il eft 
„' trop tard pour comencer, & Ton prend 
9, le parti de continuer à ne rien faire ' C'eft 
v là la véritable fource de POifiveté où Toi\ 
p voit croupir tant de gens aujourd'hui. 

* Lt Fptfrait ntf que Bçjiletu ftU de la fcatefle dus Iç 
.utrin , peut convenir ici » 

Enfin lt Parefle ppreflee 
P.«nt (â bouche , ^ c*+ mou , font fa langue f Ucte , 
Vt laiTc de parler, fucoiribâm fout l'cfoit, 
Soupire, eter»4 les b a i , ruine l'qeil $c rendort. 
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Il faut donc exciter fortement ceux qui 

fè font laiffe gagner a cette dangereufe in* 
dolence. à faire des éforts redoublez pouï 
en fecouer le joug. Il faut fur tout inipirer 
de bone heure aux jeunes geas f amour du 
Travail, acoutumer leurs Corps & leur Efbrit 
à s'ocuper toujours de quelque chofe. Les 
Pérès & les Mères doivent être fort atentifs 
que leurs Enfans ne goûtent pas trop le» 
crémières douceurs de la ParefTe , dont à 
cet âge, on ne eouoit pas encore le dan
ger. Jl faut leur bien faire comprendre que 
rien n'eft plus honteux que la iainéantife ; 
qu'ils fe trompent fort quand ils regardent 
une Vie ocupée corne quelque chofe de dé-
fagréable, leur bien faire (entir, corne il eft 
éledivement confirmé par l'expérience, que 
ceux qui ont pris le parti de s'ocuper affi-
dùment, ne voudroient pas changer leur 
condition contre celle des Geas délceuvrez» 
que ces gens actifs ne s'ennuient que quand 
l'ouvrage leur manque, ou qu'ils font obli
gez de l'interrompre un peu trop longtems. 

,ii taut ajouter que fi les comenccmcns leur 
paroiffent dificiles, ils peuvent s'affurerque 
dans peu ils feront aroutumez au Travail, 
& qu alors ils rcgrciteront le tems qu'ils ont 
perdu en Amufemens frivoles. On ne fau-

. roit trop leur repréfenter combien l'Ocupa.-
çion contribue au bonheur de la Vie. On 

P P P 4 ..zi** 
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peut encore aflaier de leur rendre a<ftuellç-
raent le Travail agréable > foit par 'a ma
nière de les enfèigner * foit en y atachant 
quelque récompenfe. Cependant qu'un En
fant ne s'apHque à rien , qu'il néglige tous 
fes devoirs, il .y a bien des Pérès aujourduï 
qui ne s'en mettent guère en peine. On de
mande lequel des deux eft le plus coupa
ble , ou ie jeune Home dans fon oifiveté 9 
ou le Pérc dans (on indulgence ? La QucA 
lion n'eft pas dificile à décider. 

Il eft vni que de jeunes Gens fc trou
vent quelquefois dans des* circonftanccs où 
toutes ces fages Maximes ne font guère d im-
prefïîon fur eux. Lorsqu'ils font nés dms 
pne Maifon Opulente i ils fe figurent qu'ils 
ne font pas obligez à travailler, & qu'il* 
n'ont qu'a jouir de leur fortune. Us fe croient 
dertinez au repos & à jouir du travail d'au-
toii. Ceux qui raifonent ainfi devroient faire 
atention que fi f Oifiveté eft le privilège des 
Riches, c'çft là une prérogative plus tunefte 
qu'avantageulc. S'ils ne veulent pas travail
ler pour amaffer > ils le devroient faire û 
moins pour conferver la f̂ tiitc de leur Corps 
& la tranquilité de leur Efprit. L'Oifivctc 
n'eft propre qu'à produire de mauvaifes hu
meurs, qui dégéiiérçnt enfin en de dange-
reufes Maladies. L'Eau fans mouvement fe 
çorromtj de même le Corps faus travuil 

devient 

s 
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devient malade. * ! 'Oifiveté nourit encore 
mille penfées importunes & chagrinantes. 
Auffi Ton remarque que les Perfones riches 
£< defœuvrées ont l'Efprit moins content & 
le C>>rps moins fain que les Pauvres même-. 
J_e Travail ocupe, l'Oifivetc eniluie. Par 
peia icul le choix cft déjà aifc a fane. 

On doit encore repréfenter aux jeunes 
Gens nez dans la fortune • que c'eft ordinai
rement dans ces Familles riches, que Ton 
çhoifit des huets pour gouverner l'Etat. Et 
fi un jeune Home pafïe les premièreÎ an
nées de fa vie dans l"Oifiveté& dans la diffipa-
tion , cornent aquerra-t-il les conoifiances 
.uécefTaires pour .exercer les Emplois aux
quels il eft deitiné ? Ces pofies d honeur ne 
pourront être que fort mal remplis. 

Quelqu'un a dit que quand ce ne feroit que 
pour icrvir d'exemple aux autres, & afiii 
qu'en demeurant ainfi les bras croifez ils ne 
leur fafïent pas une efpèce d'infulte fur fa 
difcrence de leur fort, les Riches feroient 
obligez à fe faire quelque forte d'ocupation. 
lv*ais ils doivent fur fout cet exemple à leurs 
Encans, s'ils font Péres-de famille. Quand 
i'Oifivcté n'auroit pas des fuites facheufes 
pour eux ' mêmes, ils la doivent regarder 

come 

• Cernis ut ignavum corrompant Oti» Corpu», 
Ut captant vitium, ni rhoveantur aqus. OVid, 



91* JOVRNA* tÎE&YETf QUE 
cojnjs fort dangcrcufe dans leurs Enfans. $i 
vous paflez ivôtre vie dans l'inaûion & dans 
la-diflipatiojirvous infpirerçzle même goût 
à vôtre Famille. Cornent la formerez vous 
au Travail, pour lequel elle vous voit tant 
d'eloignement ? , 

Il taut d ailleurs des Soins & du Travail 
pour conferver le Bien que Foo pofféde Par 
où voit-on tous les jours tant de Mailpns 
rentrer dans Fobfcurité, d'où elles çtoieiit 
forties ? Les Pérès > par une affiduité labo-
rieufe» avoient amafle un Bienconfidérable* 
4( les Enfans par un liichp, amour du repos p 
-'par ce prétendu droit de jouir du travail çlau-
4rui fans rien faire > ont replonge leur Famille 
dans le néant. 

Quel cft donc le Privilège des Riches., 
tdïra-t^onf s'ils font obligez au Travail co-
*»e les autres ? Voici ce que Ton a répondu 
à cette objedHoa. 

9i Déjà par leur fimation, les Riches fe 
„ procurent mille douceurs , mille comod}-
» tcz t que les Pauvres, ou ceux qui font 
»» dans une fituation médiocre, ne faMroicnt 
99 fe procurer. Mais leur grand avantage* 
<*,, c'eit qu'ils peuvent ftire du bien, & il 
«» iFeft point de plaifir plus doux que celui-
k% là. Enfin l'avantage que les Riches ti-
*» rcnt de leur abondance, c'eft qu'au lieu 
•*sx que les Pauvres » par la dure néceffité de 
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%t leur état, font obligez fcuveàt & malgré 
*y eux, de ^atacher aux ocupations le< plus 
5, viles & les plu* pénibles,- le$ Riches peu-
,, vent fe choifir des ocupations agréables, 
„ moins fatigantes, plus conformes à leurs 
„ inclinations & à leur goût. La douceur 
„ de leur état confifte" à ne faire que ce 
,', qu'ils veulent, que ce qui leur plait lp 
„ plus. Leur heureufe Situation leur per-
„ n*et de fuivre leur penchant dans ce à 
„ quoi ils appliquent. 11 y a tant de cho-
„ fcs diféfentes à quoi Ton peut s'ocuper, 
>, qu'il n eft pas poffible que fon n'en troij-
n vât quelqu'une à fon gré, pour peu qu'on 
,, eut envie de travailler. Apres tout» les 
„ Riches doivent cultiver leurs Talens pour 
„ être utiles à leur Patrie > ils doivent étu-
v dicr la Religion , & pour 'eux mêmes, 
n & pour être en état de doner une bonç 
„ Education à leurs Enfans. Ce font la des 
v ocupations indifpcnfables. 

A Tégard de ceux qui fe croient difpciv 
fez par leur Naiflance, de s'apliquer i aucun 
Travail » la plupart des Réflexions précéder 
tes leur conviaient autant qu'aux Riches. 
La NobleiTe fe croit placée fur la Terre poiqr 
y recevoir les tributs du travail des auties. 
Les Grands croient n'avoir rien à faire qu'à 
jouir des comoditez & des plaifirs de la vie. 
Ils prétendent n'être pas compris dans la 

Maflc 



9 Si- J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Mafle comune du Genre humain condanée 
au Travail par le' Créiteur Ils regardent 
TEIévation & Je Rang comme des droits aquis 
pour ne rien faire. Combien n'en voit-an 
pas qui ne cherchent qu'à couler le tems? 
Ils partent leur vie dans de frivoles amuie-
mens , dans des divertiflemens prefque con
tinuels. Leur plus ordinaire, leur plus conl-
tanteOcupatïon, f?cft le Jeu; C'elt là ce qui 
fait le charme de leur Oifiveté. Mais je de
mande cett'e continuité de Jeu, cette Vie 
que Ton pafle toute dans le plaifir, convient 
elle à un Home raiibnable? Ne fe fait-on 
point de reproches de paflfer ainfi la plus 
grande partie de Ton tems dans des amufèmens 
fi indignes de la nobleffe de notre Nature ? 

Malgré la force de la Coutume & l'empi
re de la Mode, nous ne laiflerons pas de 
prier les Gens de qualité qui liront cet Ecrit* 
de vouloir bien jetter un coup d'oeil fur les 
tems anciens » pour les comparer aux ufa* 
ges d'aujourdhui. Ils ne fauroient nous rc-
iiifcr de remonter aux fiédes précédais, eux 
qui nous y rcnvoiçiit fouvent, pour nous y 
faire remarquer les Héros de qui ils font del-
cendus. Voici donc ce que nous trouvons 
dans PHiftoire fur l'amour du Travail, 

Si nous remontons jufqu'aux Anciens Juifs, 
cous y verrons tout le monde travailler 
prefque également ; les Homes aux travaux 
du dehors, & à l'Agriculture i les Femmes, 

k 
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à tous les Ouvrages qui fc peuvent faire dans 
la.VSaiibn. Ou tt««Mioiflbtt point parmi eux 
ces dit'érences de Condition, de Nobles & 
de Roturiers. Le Prince fille* Généraux re
tournoient au travail de la Campagne , après 
les opérations de la Guerre , tout corne ,1$ 
fimple Soldat. . • ' 

Dans les bons tems de la République Ro
maine, c'étoit la mème.chofe. Les anciens 
Romains, perfiiadés que le courage ne fç 
nourit que dans le Travail, & dans le re
tranchement dç la Volupté , meno.ent une 
Vie toute aâive & toute laboneuic. Un 
Guerrier chez eux ne regardent pas, corne 
au deiTous de lui, de conduire fa Charue dans 
Ion Champ , & de le labourer penuant 1» 
p-ùx C'étoit de la qu'on tiroit quelquefois 
dès Dictateurs pour comander les Armées, 
& gouverner la République , pendant les 
Guerres les plus péiilleufes. On ne croioit 
pas alors que les Héros duffent conoitre la 
M >leire. Aufli après les Batailles, les Vic
toires & les Triomphes, ces grand Capitai
nes ne faiibieut point de dificultc d aler re
prendre leur Chame , pour entretenir leur 
Vertu par le Travail , & loin de« amorces 
de la \ olupté. . . 

Ou doit avoir affez bone opinion du Gen
re-Humain , pour efpércr qu'il y a encore bien 
des aens qui trouvent une véritable grandeur 
dans de Iemblablcs Maximes. Mais 011 doit 

aulit 
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auffi s'atendrc, qu'il s'en trouvera plvficufs i 
fur tout panni la Noblefle defbeuvree, qui du 
haut de leur Elprit regarderont en pitié cci 
bones Cens d autrefois & leur mauitre de 
vivre. De fembiabJes traits d'hiftoire , diront 
ils, doivent être reavoiez au Colége. Ofl 
peut les faire fervir de Thème à des Eco
liers , qui ne manqueront pas de trouver tout 
cela fort beau, par le peu de couoiffencë 
qu ils ont du Monde & de fes Ufàges. Cettfc 
décifion .cavalière pourra être apuice de quel
ques V ers fort dégagez de Voltaire, qui dans 
fon Apologie four te Luxe n'héfite pas a traiter 
de Pédanterie tout ce que Ton nous dit dé 
ces Vieux Romains. Voici le tour qu'il em. 
ploie pour y jetter du ridicule » 

J'emens déjà dci Pédant à Rabats , 
Tufte» Ccafcnxt des plaifirt qu'il» n'ont pat , 
Qm me citant Déni» d'Haltcacnaifc, 
Dion, Plutaxque, & merac un pcud'Hottce, 
Vont criaillant qu'un certain Cniius 
Cmcnnatu», de des Coniuls en US , 
Bcchoient la Tene, au mii'u des alarme*. 
Qu'ils manioicnt la Chatue & le» Aimes i 
ftt que les Blés te noient I grand honeur 
D'eue icmez par la main du Vainqueur. 

Malgré le ton fenjoué du Poëte, & les 
railleries de ceux qui penfent come lui, 
nous ne laiderons pas de foutenir que 1 idée 
de baflefle qu'il a plu au Monde d'atacher 
à de certaines Conditions, eft un pur cict de 

la 
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ia vanité & de ropinion. On ne propofe 
pas t la Noblcfle ces anciens Exemples, 

{>our être tout à fait imitez. On fait ce qu'il 
àut doiier aux ufâges du tems où Ton vir. 

Mais on voudroit pouvoir perfuader aux 
Perfbnes qui fe piquent de Naiffance, qu'il 
n'y a rien de bas pour eux dans le Travail» 
qu'ils doivent s'ocupér pendant la Paix à 
quelque chofé d'utile. Il ne s'agit plus de 
cultiver la Terre ; mais on voudroit bien 
leur voir cultiver un peu plus leur Efprit qu'ils 
ne le font la plupart On voudroit encore 
les voir s'exercer » nfc fut ce que par récréa
tion , à quelque forte d'ouvrage, qu'ils peu
vent choifir à leur gré; En un mot on ofe 
leur dire que ce qui déroge véritablement, 
c'eft l'Ignorance * & urie Oifiveté entière. 

Perfonc n'efl: donc difpenfë, ni par fa Naif* 
lance, ni par fa Fortune d'avoir une Ocupa-
tion honète. Il eft du devoir de toutes fortes 
de Gens de travailler félon leurs forces. Dans 
quelque condition que Ton fe trouve, on 
doit travailler utilement, d'une manière ou d u-
nc autre. Plus on fe livre à finition, & plus 
on énerve fon Corps & fon Efprit. L'Home 
doit doner fes foins à fe procurer fa propre 
fubfiflancè. Mais l'excellence de fa Nature doit 
le porter a d'autres Objets, que les fimples bc-
foins de la V îe. S'il s'en tenoit la, fon Travail 
ne feroit pas afTcz diftingué de celui des Ani
maux. Un Père doit travailler pour laiflcr àfi 
bous EtablifTemcns à fes Ènfaus», Oa doit en-
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corc tâcher de fe même en état de loulager les. 
Malheureux & d'adoucir leurs peines. Mais lé 
Travail le plus louable c'eft celui qui fe propo-
fe le Bien public, & le lervice de la Patrie. Là 
Grandeur, la Nobleflfe de Thomè paroit avec 
éclat dans ce Travail dcfintcrelfè. 

Je fini* par cette Rehcxion qui mérite d'être 
bien pefée, c'eit que là V ie de 1 Moine confifte 
proprement dans 1 adtion. Autant de tèms que 
l'on perd mal à propos & que 1 oii demeure 
fans rien iaire, c eit donc aurait de tems dé 
retranché de là V ie.-1 c Spectateur Anglois à 
mis cette penfce dans un beau jour. Le tems de 
la Fie,dit-iUne doit pas Je compter far le hombre dei 
années, mais par l'ufage que notés en avorisfaiii 
de mime que l'étendue du Terfoirneji pas ce qui 
dune la valeur à un Bien fend i mais plutôt fort 
tevenu annuel * 

Voici ce quHnï Poëte céltbre a dit pouf 
.nous confolcr de la brièveté de la vie* 

Le tems eft allez long pour quiconque en profite , 
Qui travaille fit qui penfé en etmd la limite. 
On peut vivee beaucoup fans végéter longtcms. 
Je po* nois le prouver par me» raiforiemens,-
Mais malheur i l'Auteur qui veut toujours infrruité,-
t e fecret d ennuier eft celui de tout «brc. * * 

Les premiers Vers font tout à fait mon fujet,& 
les derniers vienent encore plus à propos pou* 
m'àvertir de ne pas moraliler plus iongtems. 

* Le Spir^at. Tom. III. Difc LXHI. 
?f De voltaire, Difcoutf fui la Nature de l'HomeV 
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£>ur qiieïques eiidrûitï du dernier Volume de 

i&IHTOIRE DUGOMTÊ DE 
BOURGOGNE. 

M E S S I E U R S . 

VOus àvfez doné l'Extrait' vdes deux pre
miers Volumes de cette Hijloire de là 

franche tùmti Je Mr. Ù&riod. * Je ne prétens 
Jpoint afer fur iè travail d'autrui, en vous eii-
votant queltjltës Remarques fur tettc troifié; 
mé Partie. Vous m'en croirez aifément quand 
)i vbiis aurai avoué » corne je le fais dé 
bone fol , que je n'ai jpas encore vu rOu* 
\tàïrà même. Je ne le tônois que fur le rà-
bott û\ï Journal âei Savons de Paris. Ces 
JbufnAliftts > au témoignage de qui on peut 
J)àrfaitèitient fe ïicr * nous aprèiincnt qu'oii 
trouve dan* c£ Livré Quelques Principes fur 
ia Mfcrote qui jpèuveiiï faire de la peine, & 
îbrt diferens de ceuk c|lii font génétaleméiit 
reçus en France. C'fcft uniquement i\it tct 
Àfticlt qufc je veufc prélenteineiit rh'otivrif 
ÏÏv'éè vous. Ce u'efl donc là qu'un petit in-

Q q q cidéiit 
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cident qui ne fait rien au fond de PHi£ 
toire. 

J'avois toujours crû que Ton étoit tous 
unanimes aujourd'hui en France, à blâmer les 
fureurs de la Ligue, & à détefter le Carna
ge de la Si Bartheltmi. Mais on m'aprend 
que Mr. Dmoi penfe un peu diférenament 
là deflus. Voici ce que nous en difent les 
Journaliftes de Paris. 

„ Dans l'Article de Philipe 11. PAuteur 
„ s'étend particulièrement far les troubles 
3, des Pais bas. Ce Morceau ne doit être lu 
,, qu'avec précaution, L'Auteur y parokim-
„ bu de principes dont l'ufage efl au moins 
„ dangereux. On voit, par exemple, qu'il 
„ fait l'Apologie de TAflàffin du Prince d ' O 
„ range > tué à Delft, par Baltafar Gérard 
„ Francomtois : 11 s'explique aufli en quel-
„ ques endroits fur la St. Barthelemi & fur 
„ la Ligue en des termes (ufpeâs. Si ou 
„ l'en croit, c'eft par un pur zèle de Reli-
„ gion que Philipe 11. a fomente & fou-
„ tenu en France le parti de la Ligue. Cau*-
y, roit été en tout cas un Zèle bien aveugle ? 
„ puis que la Révolte étant l\Amc de la 
„ Ligue > elle blefleroit ouvertement cette 
„ même Religion dont Philipe . I I . fc di-
„ fbit l'apui. * 

Ou ne feroit pas furpris que dans les Païs 
d'Jn-

3 Journ. des Sav. Mats 1741, p. 3^0. Edit. de HeUndc» 
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quifition, come l'Ttalie & l'Efpagne , oit 
excufat les AflàfTînats des Princes que l'on 
regarde come Hérétiques, & l'on palliât des 
MafTacres tels que celui de la St. Barthelemi. 
Ceux qui condamnent au feu les prétendus 
Hérétiques, doivent par conféquent trouver 
bons qu'où les égorge par Miliers , pour en 
être plutôt défaits. On lait comment la Tour
née de la .St. Barthelemi tut envilagée à 
Rome. Bien loin d'avoir eu honte d'une 
femblable barbarie 1 on en fit trophce. Gré-
gtirt XI H. témoigna publiquement fi joie 
de l'étufion du Sang huguenot en France. 
A peine en eut-il reçu la nouvelle, qu il alla 
à l'Egliie en rendre (es Adions de grâces à 
Dieu, come d'une Adion Sainte &. Rdigieu-
fe. 11 fit peindre dans la Saie du Vatican, 
le MalTacre de l'Amiral, come un triomphe 
de la Religion Chrétienne. 11 Attraper une 
Médaille où paroitun Arge armé d une Epée 
& d'une 1 roix égorgeant ungiand nombre 
de periones abatues a lès piez. Voila co
rnent ce Pape eiïai'a de canonifer cette fan-
glante boucherie . & d en peiptN er le iou-
Venir. Il vouloit, par la figure de cet Ange, 

- pcriuader au Peuple que c cil Dieu qui 
avoit infpiré le delTein de ce Maflacre. 
On ne doit point être lUrpris de ces hor
reurs i elles entrent dans le kifitme de Ro
me, La Perlécution & l'Jnquifuion font les 

Q ^ q 2 grands 
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graads refforts du 'Pontificat, xonxe le tfe-
' condiflbit Paul IV. ' ' • 

Les autres Païs où règne PInquifitfôrt,doi
vent pènfer de même: Philipé 11. • aûmt 
été PArte de la Ligue, on n'eft-pas furpns 
que tdutes les fureurs de ht Ligue nieht trou
vé dfcs 'Apblogiftes-dans les Etats. Mais 

• heUrèuferfient on 'i "d'autres Maximes eli 
Fraise. Voici coméiit un Poëtè François 
-a décrit rinquifitioii. 

c Çjc Sénat ftotàth par Utôtincc, 
Cïfrtc mfame Inquîfitidn, 
'Ce, Tribunal où l'ignorance 
draina fi fou vent la Raifon; "\ 
Cette Troupe folc , Inhumaine, 
Qui tient le Bon • fens % la gène, 
Et l'Innocence dans les feu * 

Le Père Brumoi, Jéfuite célèbre * apellfe 
l'Jnquifition un fujet de vénération four 
quelques Sociétés Chrétiennes > ou foi difant » 
telles i Ç̂  an fujet ^exécration four plufieurs 
#ktm»i & en général un Problême étonmtfoftr 
tous les Chrétiens. Suivant les Païs oi\ Ton eft 
né , on vénère ou Ton détefte ces Maxi
mes fanguiftaires. L'Hiftorien de la Franche-
Comté eft né en France, & y remplit des 
Emplois, Ceft donc un Problème ètonmt que 
'de lui voir adopter 4ès Maxime truelles de 

>\*lttWC 04c fw Jç FtDatifoÙV 
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lllnquifition » colorer les Afiàfinats & les 
Maflacres de. ceux d'une Religion difé-
rente. .. ' . i , ; • . .. .• 

Je ne prétens point ici difputcr avec Mr, 
Dunod. Il me femble qu'il fiifit de le 
prier de fe rapeler ce que les Auteurs Fran
çois les plus refpedtables ont dit de la Jour
née de la St. Barthelé,mi. Qu'il life cet 
Evénement tragique dans la belle Hiftoire du 
célèbre de ThayJ Ce fage Auteur regardoit 
cette fànglante exécution come un objet 
d'horreur pour les fiécles à venir. Il fe re-
pentoit prejque de l'avoir rapprtéc dans fon 
Hiftoire : Il fentoit que le meilleur auroit été 
de l'cnfevelir fous un éternel filcice. Il apli-

" • quoit à. cette fatale. Journée, ces Vers dç. 
Stace.r 

Excidat illt dies s v o , ne portera lAdant. 
Sxcuta ; Certè noi taceamns, 8c obnua multà 
No&e tegi proprix pauamm ciimîna gémit. 

Voici un trait d'un autre Magiftrat qui luï 
a fait aufll beaucoup d'honeur. Il s'agit du 
Préfident Janin, qui n'étoit encore du tems 
de la St. Barthelemi que Bailli à'Autun. II 
y reçut un Ordre de Charles IX . de faire 
arèter tous les Huguenots qui étaient dans 
cette Ville» & de les faire tous égorger au 
jour & à l'heure marquée. Le Bailli exécu
te, la moitié de cet Ordre. U fit aréter tous 
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les Calvinifte* $ Autun , mais il s'en tint lî; 
Il écrivit au Chancelier de l'Hôpital qui lui 
avait expédié Tordre du Roi, qu il en avoit 
fofpendu l'exécution Jufquà une nouvelle 
Juflîon , iùivant la Loi dun fage Empe
reur y qui ordonoit de diférer huit ou dix 
jours l'exécution de l'Edit langui uaire du 
Prince , afin qu'il eut le tems de réfléchir 
lûr ce qu il avoit peut être ordoné dans la 
cha eur de la Colère j Hujus rmdi Edith ejfi? 
fuperfedendum. 

La Cour ne tarda pas à fè repentir du Vî a£ 
Tacre. Le Chancelier en plein ConfeH, en 
préfence du Roi, tira de là poche la Lettre 
qu'il avoit reçue du Bailli SAuttm. Voich 
At-if , fin Juge de Filage plus fige &-phts éclai
ré que nous, qui août aprend nôtre devoir. On 
fit venir en Cour le Bailli àïAutun* il eut 
place tdans le Confeil, & l'on (ait le grand 
rôle qu'il joua dans la fuite. II fit faire fou 
Portrait avec ces Vers de Virgile» 

Non ego cum DtnaU Tcoianam cxqtMfere Gentem» 
Aulide juuvi, jgneid. Lib. au 

C'çft l'Auteur des Caufes Cêlèbref qui m'a 
fourni ce trait* & qui l'a tiré d'une bone 
fource. 11 paroit par là que l'Ancien Bailfi 
VT^z/ta/ipealoit bien diféremment fur cet Oin
dre barbare, que le Frofcflcur moderne de 
ttfançen* 
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* Il y a heu d'être furpris que la défobéif 
fance de ce Juge ne renverfât pas fa fortune f 
bien loin de l'avancer. Charles IX. devoit 
trouver que Janin ètoit bien mal entré dans 
lès vues. Ce Prince vouloit qu'on n'entre
prit pas le Maffacre, à moins qu'on n'cxter-
minât tout.On dit qu'il réfifta affez long-temsf 
& qu'il ne «confentit enfin à ce terrible coup 
ou'à coifldition qu'on ne feroit grâce à per-
lonc qui put lui en faire des reproches. Il 
paroit par là qu'il fentoit bien lui même tou
te Phorreur de cette A&ion, & qu il ne comp
r i t guère fur les palliatifs que les Avocats 
pourraient emploier dans ,1a fuite pour douer 
quelques couleurs à cette mauvaile Caufe. 

Voltaire, dans fon Ode fur 1$ Fanatifhêe 
que > ai déjà citée, nous a tracé un Portrait 
fort vif & fon naturel de cette Boucherie*! 

Ecoutez ce Signa! terrible, 
Qu'on vient de doner dans Pâritfc 
Regardez ce Carnage* horrible ; 
Entendez ces lugubres cils s 
t e Frère eft teint du Sang du Frire» 
Le Filt aflafline fon fe'rej 
La Femme égorge fon Epaux. 
Leurs bras font armez par des Piètres» 
O Ciel! font.ee U les Ancêtres 
De ce Peuple léger & doux î 

Il décrit toutes ces horreurs > JÇunt ma
nière encore plus forte* dans la HertrLuU, 
qui eft entre les mains de tout le Mpndc, 

Q q q * On 
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On a beau dire que depuis fon (çjjqpr çnj 
Angleterre, ce Poète penfeun peu-à îdnp 

«loife. Ici il penfe finjplçmcnt çn Home; 
4ais tenons nous en» iil'on vçut, au Ju§e-s 

nient de ceux qui font reconus gépéralçment 
pour de bons François Qn n'en«. couoiç 
guère qui n ait détefté cette cruauté. 

Outre l'inhumanité , la barbarie dç la St. 
Barthelemi, il y avoit encore là perfidie ôç 
la trahilon la plas noire. Nouvel çmbaraç 

£our les. Avocats de cette mauvaîfe Caufè* 
es Catholiques Rom. un peu mp4érez n'ont 

pas, oublié de toucher cet Article. Qn en co>̂  
poit plusieurs, qui le (put hautement décla^ 
fez contre ce manque de foi 7 après, des Trai-. 
tçz folemnels. J'en citerai un ieul, qui a parlé 
fort rondement J* dçffijLS, Le Partage «ij 
trop beau pour le fuprimer. Yqus;; le trou7 
îfçrez dans les Mémoires, Je Caftelnaq. Voici 
ce qu'on y dit de l/infra&ion des" Traitez 
feus Charles IX. ,»La Religion & le pré
au texte du bien de l'Etat iont de foibles, 
^ Qbjç$ions cqntre la foi d'un Traité fo/s 
91 ienyiel. Dieu u'a que faire pour fes inté-
r çets qu'on viojç le £)roit des Geus. Auffî 
„ la Juftice Ejivine ne s'apaila t-elle que par 
v le facrifice entier des, reftçs de la Mailon 
v des Valois, qui fervit dexçmpje de fà 
V \ créance dans les Races futures. * 

* l* Hbomm» 4aQf |çs A<fitiQni« ito. yih Çh, u. 
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. Afèz'tai nous fait encore fouir fort vive*, 
ment la main de Dieu dans le genre de moçt 
4e Charles IX. On n*a qu'à voir les Ver$ 
qu il a fait mettre au bas du Portrait de ce 
Prince. Voici les reproches quil lui met* 
dans la bouche contré les Quifes qui lui 
avqicnt iuggéré le Maflkcre : 

Malheureux ConfeiUçn de Meurtre & de Carnage » 
. Qui lariTez le Couteau des remort dans le flanc, * 
Yoiez ce Roi mourint à U fleur de Ion âge , ; 

Regardez çome U nage i 
Dans les flots de Ton Sang> 

On îra qu'i{ faut être réfervé quand if 
sragit de pénétrer les Jugemens de Dieii 
<lans cette vie. J'en conviendrai aiiement, 
Qu fe trompe fort fouvent dans les vuc$ 
que Ton prête à la Providence. Mais il y a 

' quelquefois des Evénemens fifrapans , qu'au, 
ne faur/oit s'enipêchcr d'y remarquer du fur? 
îiaturel. Ce icroit trop demander à Mr. Dnm^ 
que d'exiger de lui de reconoitre la Yen-: 
geance Divine dans l'extiu&ioii ç(e la R«ic$ 
de ces Princes perfëcutcurs. Nous capitule* 
rons avec lui • s'il le veut, fur ce pic - ci » 
qu'il (uprimera ce qu'il a avancé, un pei\ 
légèrement , pour juftifier l'Aflafinat du Urin* 
ce d'Orange & le MaflTacrc de ia St. Barthe-. 
lemi, & que nous de nôtre coté, nous pa^ 
.lerons avec beaucoup çle çirconipedion & 

' d e 
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de retenue des vues de la Providence dans 
la Mort tragique des Princes perîccuteurs. 

Je vai joindre ici une petite Scène, qui fe 
pafla l'autre jour à Genève, & dont je fus 
témoin. Deux Bénédidlins » de la Congré
gation de St. Maur,qui venoientdc Paris9 
eurent la curiofité de voir la Bibliotèque Pu
blique, Ils étoient favans, & Gens d'cfprit : 
Cela tfeft pas rare dans cet Ordre. Après 
avoir vu les Manufcrits, & ce qui ctoit le 

5)lus de leur goût, ils jettérent un coup d'œil 
iir les Portraits des Homes illuflres, qui or

nent la Sale. Celui qui les frapa \t plus % fut 
l'Amiral de Coligni, placé d'une manière k 
fe faire d'abord remarquer. Je les joignis 
dans le tems que !e Bibliotécaire & eux par-
loient de ce grand Home. On rendit julhec 
à fes talens * fans Efprit de parti. On plai
gnît fit Mort tragique. La St. Barthelemi 
etfuia quelques traits un peu vifs. Le Biblio
técaire marqua (a furpnfè aux Religieux» 
de ce qu'un Ecrivain François venoit d'ef-
feier de juftifiei4 cette horibie boucherie , & 
il nomma PHiftorien de. la Franche Comté. 
Les Bénédi&ins fe déclarèrent hautement 
contre le Maflacre > & parurent choquez qu'il 
ie trouvât encore des gens capables d'en en
treprendre la défenfe^, Il n'y a point de boa 
i» François * dit l'un d'eux, qui n'abhore 
7, <*ctte cruelle Journée. Je fois forpris que 

PAvo-
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S l'Avocat de Befançon fè charge d'une fi 
s, mauvaife Caufe ; mais il faut fe fouvenir 
j , que ce Pais là fè (ent encore un peu de 
„ fon ancienne Domination, Savez vous, 
„ Meffieurs, ajouta-t-il, cornent vous dç-
„ vez regarder les hoftilitez du Fran-Comtois 
„ dont vous vous plaignez? Pour nous dif-
, , culper à cet égard , nous vous prions de 
„ le regarder corne un Armateur Ëfpagnol, 
„ qui a arboré Pavillon François. " Il finit 
en nous faifant remarquer que cet Auteur 
avoit fait prudemment d'imprimer fbn Ou
vrage à Befançon, que le Cenfcur Roïal de 
Paris ne lui auroit pas pafle fes Maximes. 

Je vai finir cette Lettre p>r une faillie aiTez 
vive d'un de nos Proteftans "̂qui étoit à Paris 
il' y a quelques Années. Il est la ;curiofité 
d'aller voir les Ouvrages *ùu fameux de 
VArgilière. Parmi l̂es Tabjetux qu'on lui fit 
voir, il fut frapé j i j j^S* Barthelemi, armé 
d'un grand Couteau et Boucher. Le Voia-
geur demanda avec fùrprife au Peintre ce 
que fignifioit ce Couteau ? Quel eft donc 
cet Emblème, dit-il? Craignez vous que 
nous n'ignorions que vous nous égorgeâtes 
tous le Jour delà Fête de ce Saint? Belle 
Journée pour en perpétuer le fouvenir ! Apa-
remment vous avez travaillé .ce Tableau 
pour la Bibliotèque du Vatican : Il aflbrti-
"ça .les Peiutures qui y font déjà. Le Pein-
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trc fe mit à rire de la vivacité de nôtre: 
bon Proteftant, & l'eut bien-tôt calmé, eii 
lui reprcfèntant ' que la. Tradition veut 
que cet Apôtre ait été écorché tout vit» 
& que les Peintres, en pçignant un Mar-
tir, lui mettent toujours, à la main l 'Int 
trument de Ton fuplice. Je voudrois bien 
que dans les Maximes deMr. Dunod, qui 
ont choqué le Public , il y eut quelque 
mal entendu femblable. 

SV* 



SUR LA TOLERANCE 
Demandée à la Religion Protejîante far. 

Jes Konconformijles. 

P R O P O S I T I O N G E N E R A L E . 

T out Etat Protejïant efl obligé de doner 
habitation à ceux de ces gens là qui font 

exilés four leur Religion. 

D E M Ô N S T R À f i'Ô'N. 

Puifquè leur Religion n'eft dominante 
nulle part, fi quelque Etat Proteftant n'y 
étoit pas obligé, ni, par conléquent, aucun 
autre Etat Proteftant, il n'y auroit, à plus 
forte raifon, aucun autre Etat du Monde qui 
le fut. 

Or, puis 'qu'on n'a pas droit de les fai
re mourir, ils ont -droit d'avoir habitation 
'quelque part. 

Donc tout Etat -Proteftant eft oblige dt 
•la leur doner. 

C ô h Ô ï - l A i R E . 

tïlettc Proposition ne permet pas qu'au" 
CUll 
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cuii Etat Proteftant rcftteigne la Tolérait 
ce envers eux » à ceux d'entre eux qu'il aura 
déjà recueillis. 

. P R O P O S I T I O N PARTICULIERE. 

T Out Etat de la Suijfe Proteftante eft 
plus obligé que la Hollande de doner 

habitation à ceux de ces Exilés qui font 
Suffis. 

D É M O N S T R A T I O N . 

De deux Etats qui y font obligés* Pun 
Peft plus que l'autre * fi celui là eit tel qu'il 
puiflc la leur doner , & avec auffi peu de 
danger pour foi, & avec moins de rraix, , 
£c d incomodité pour eux. 

Or tout Etat de la Suifle Proteftante Gft 
tel par raport à la Hollande. 

Donc il eft plus obligé de la leur doner 
qu« celle-ci. 

CoKOLLÀÎRS. 

Cette Propofition eft une Réponfe for ce 
qu'on dit 5 Qu'ils n'ont qu'à le jetter dans 
la HollandTc, qui fùrcment leur acorderoit 
azile ; Reponfe pouitant lurabondante, puif-
que, par l'aune Propcfition, on eft tenu 
loi mûrie de le leur acorder, & quc> pour 

i 
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y être tena, il n'eft pas befoin de fêtrc plus 
.que d'autres. 

C O R O L L A I R E D E S D E U X 
P R O P O S I T I O N S . 

Ce qui prouve qu\in Pais étranger , & 
que fur tout un Païs voifm de la Patrie de 
ces Emigrans, feroit mal de leur refiifcr retrai
te, prouve, à plus forte raifon, que leur 
Patrie a mal fait de les chafTcr. 

A V I S . 

Cet Ecrit fut fait à Pocafion de quelques 
Familles Proteftantes, qui en 17?9. devin
rent un Eloge vivant du Gouvernement de 
la Principauté de Neuchatel, en y obtenant 
rhabitation que le Proteftautifm* de leur 
Patrie leur refufoit. 

"«2©S$*-

AUX 
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AUX EDITEURS 

MESSIEURS* 

IL n'y a pas ïongtéms que je lifbi* par dé* 
laflemeut les Fables de L A F O N T A Î -

*N TS i qui leroht toujours immortelles par 
leur aimable ilaiveté & par le Vrai qui y rè
gne. Apres avoir admire preique tout ce 
que je liibis, & peut être pour Ift milîémé 
fois, je tombai'lu la Fable X 1 I L du V IL 
1 ivre. Elle eft intitulée, Les Mouches , \lè 
Renard & ie HêïlJJon : Et corne il ne le peut 
que les Ouvrages d'un Auteur, quelqu in
génieux qu'il puifle être > loient tous des 
(Jhef-d'eetivres * je crûs fentir dans celui-ci 
une Main tremblante, qu'on voit bien à là 
vérité être celle d'un Maître j mais d'un Mai* 
tre afoibli par les Années. Je ne dirai rieii 
des Versj Ce n'eft pas ce que ces Fables 
ont de plus éxad. Je laiflerai pafler cnÊorc 
une petite qui m'a paru ti'oidc, dans cfctte 
exclamatioJi du Renard afiigé, de voir uii 
Effaim de Mouches s'aeharner iiiipltuiable-
tncut fur, les blcflutrcs. 
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Quoi! fe jctter far moi* fur moi, le plus habile 
De tous les ilotes de» Féreti ? 

Depuis quand les Renards font-ils un H bon Mets i 

L'habileté du Renard n'étoit pas iinc 
raifon propre à rebuter les Moiicfies , & 
la réflexion fur le goût infipide de fi chair, 
jette du phifant & de Penjoûé dans le ftilfc 
de la douleur, qui ne peut être que fcrleux1. 

Je n'en veux pour le coup qu'à la vra*-
fèmblance du fentiment ^ qui doit amener 
la moralité. Le Renard blbile, fe voit ata-
qué par une infinité de Mouches, qui le 
ttéfolent. Il eft prefque au dcfcipoîr. 

Il acufoit IÎS Dieux, 6c trouvent fort étrange; 4 
Que le fou à tel point eut voulu Infliger, 
£c le faite aux Mouches manger. 
Quoi ! fe jcttcr fur moi &c. 

Un Héiiflbn généreux s\>fre pour (à déli
vrance , 

Un Her'flbn du voifmoge, 
bans mes Vers nouveau peifooage^ 
Voulut le délivrer de 1 importunite 
D'un Peuple plein d'avidire. 

Je les vais de mes Dards enfiler par centaines» 
Voilin Renard, dit il, 2c terminer tes peines. 
« fc 

S'atendroit on à voir le miferable patient 
refufer tout fécours, & repondre d'un ton 
kilnqutle & plus que ftoique, 

R r r fcjr-" 
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Gardes t'en bien , - - - Ami ne le fais pat a S 
LtUTe tes* \t tepi ie , achever leur &epas. 

Voila affurément un fcntimcnt, & une 
tcponfe peu conforme à 1 inftiiiâ de la frÇa- i 
turc Ce Bgpas devant s'achever fur fa peau 
& aux dépens de fon fang r^plus naturel i 
&-le-yk»iaÉ^aiablô étoit celui de fe déli
vrer de pareils Convives. 

Mais ce parti n'auroit pas fàvorifë ie defTein 
de dauber les nouvelles Mouches qui font 
toujours les plus afamées. Cette idée s'étoit { 
oferte la première, il faloit Usa la recevoir 
avec complaifance, & voici cornent Mr. àt 
la ̂ ont mm la juflifîe, ou fi Ton veut, co
rnent le Renard lui même fe croit obligé de ' 
rendre raifon d'un refuS & d'une prière qui 
ïèmblent d'abord fi bizarres. 

Ces Animaux font faôuls ; tiiie Troupe nouvelle 
Viendioit fondre fur moi , plus apic & plus ciucllc; i 

On voit bien qu'il en veut ici aux Co-
mîs, aux Partifàns, aux Maltôtiers & en 
gênerai â cette pcrnicieufe engeance de 
Sangfuës humaines, qui tirent par miliej ex-
torfioiis toute la fubftance d'un Peuple déjà 
malheureux. Il étend même fes vues dans 
Implication de foii Apologue. 

Kous te trouvons que trop de Mangeurs ici basa 
Ctmt-ci font Ceurtif<mt, «eu* là Cotkt Magiftrar*. ! 

AtiAsu I 

i 
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•Kriftote apliquoit cet Apologue aus Homes. 

Les Exemple* en (ont commis , J 
Sur tout au fais où nous fomes, 

flus telles Cens font pleins, moins ils font importuns; 

Oii voit bien que là il émbraiTe les di-
Verfes Galles de Mouches, les Elpiorts , les 
Parafitès , & les Importuns , fcldil le Stilé 
ide nôtre Langue, dont le génie, quoique Am
ple» éft Fou vent figuré & allcg^riquc. Quoi
que cela foit très bieii, ce it'eft là propre
ment qu'une répétition moins élégante d» 
la Fable III. du I ivre I V. qui eft excellent» 
& d'une délicatelTe achevée. Mr. Je U Fontaine 
"y fait difputer là Vîouchè & la Fourmi; 
chacune y étale fes avantages. La Mouché 
K donne ceux de la Gloire, & la Fourmi 
ceux du Bon-Sens j celle ci ne manque 
pas de réflexions mortifiantes pour la vaille 
té.de l'autre. 

- - - - Eft ce un fujet pourquoi 
Vous faffiéz fonnet vos mérites ? 

Nom-né t-oil pas aufll Mouches les Paraïite»; 
Celles donc de tenir Un langage fi vain : 

N'aies plus ces hautes penlees. 
tes Mouches de Cour lont chafl'éei, 

tes Moucliats font pendus , & vous mourrés de faim. 

Ici tout nait du fojet, & vient à propos 
dans une Difpute vive, où l'on n'omet rien 
éc tout ce qui fait à la charge de ion Ad-

K r r 2 Ver-



97? J.OVRNAI. I h x V E T l Q O B 
verfàireota. douleur du Renard ne le con
duit point naturellement à la Critique des 
Mouches ; le mal prefeat qu'elles lui font le 
force au contraire a s'en dclnrer, & il y a 
trop de prudence & de flegme à foufrir 
leurs' morfures, dans le doute qu'il pourroit 
revenir d'autres Mouches qui lui en feroient 
de plus piquantes.. . | , 

Si l'on demaide quel fentiment plus na
turel on auroit pu mettre en œuvre, fans 
changer les Rôles, je le trouve dans le 
moien mcme5 dont l'Heriffon prétend faire 
ufàge,;\-.' 

Je les vais ie mes Dards enfiler par Centaines. 

On' aperçoit d'abord l'inconvénient £ en
filer des Mouches fur une blellure, & com
bien ilrferoit dificile que cette manœuvre fc 
fit avec tant d'adrefTe qu'elle n'en caufâ pas 
de nouvelles. Le Remède étoit fans contre
dit pire que le mal, & ne pouvoit à coup 
lùr que l'empirer. Ce devoit être l'objet de 
In crainte de nôtre afiigé, & pour la Mo
rale» e-lle en naifïbit d'elle même. Peu de 
gens ont cette adreife & cette légèreté de 
main fi nccéilaire pour ne pas envenimer ÔC 
irriter une Flaie. 1 ant de gens au contrai
re apliquent lourdement le Remède , ou 
pour .parler fans allégorie, doilent des Se
cours aigres à\ fâcheux, qu'us apellent fo-
tement des Coniolations. Les pointes du 
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Hériffoft'leuf reflfefwbteûf à' mervéirter; I es 
Perfonçs rudes, farts1 dextérité, et'(cuvent 
(ans humanité font fàigner de. aSuveau U 
Plaie qu'ils veulent guérir. Itepéfent fur vôtre 
Mal j)ar la manière doiit ils vousenpaHent. 
ÏU en'en relèvent toutes'les qrconftances 
facheufes* au lieu 4'w tromper &, cClcuxal-
mer les amertumes. Ils raniment le mal pafle, 
engrégfeiït le prêftht, <8c ne votts laiflcut voir 
qu'un trifte avenir. Ils acompagnent les Dit-
cours > qui devraient ramener ia tranquilité> 
de réflexions mortifiantes * & les reflburces 
qu'ils vous ouvrent, loin d'être aflaifonnées 
de ce qui peut foulager la reconoiffance » 
font chargées de tout ce qui peut en faire 
fentir le poids. Ou aimeroit mieux refter 
afligé, & fans fccours, que d'être fecourà 
avec tant de dureté ou d'oftentation^ 

Voila ce me femble la réalité qui s'ofroit 
à peindre , & qui naifToit fans tfort de cet
te Fiélioii. J'ai effaié de la rendre dans cette 
Fable, fins prétendre qu'elle foiiyene un ri
goureux paraklle^ 

Le Renard, les Mouches & le Porc Ej>îe» 

F A B L E . 

P eux un péché cent fois tenonvcltét 

Un Renard croqueut de Volaille* 
Avofc enfin trouvé Ton Cas d'ovaille. -
Élcffe, fanglant, par les Chiens houlpitlé» 
ftchapé cependant à leur Dent meutnere^ - > 
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t'Anunsl pantelant alloit par maint* ft^toujç 

Gagner lentement fa Carrière * 
En foupirsut d> voir l'art 6c les tours, 

Et tant de rnfe aux Renards familier* 
Prefqn'inutile à prolongée ien jour** 

liais cornme on dit, rarement on [crime \ 
Contre une feul mal j le premier que Ion fcx£ 
Annonce l'autr , & qui bientôt arrive : 
t e dernier même eft fouvent plus ptéfîànt. 
Corne l'on voit des aigles dévorantes 

Sur les Corps mort* fandig du haut des A i r t | 
l 'on vit ici mille Mouches piquantes 
Sut le Renard, en foule bourdonantes. 
Eparpiller leurs Eftadrons divers. 
Pc tous cotis elles tonnent la Charge, 
Confias > Taons. tous de grand apeût 
Rendent fi plaie te plus vive 8c plus large^ 

l'Echo voifin de fes cris retentit. ' 
Un Porc Epie vient , touché de (es plaintes ̂  
J'acours, dit-il, apaifts tes tegrers , 
Tes Ennemis pairont cher leurs ateintes, 
Et fentiront la pointe de mes, traits. 

Je dompterai cette troupe reveche 
fuflf m ils Mille a te nuire obftinés 
Ils périront ; Qu'eft-ee qui m'en empêche?» 
Tout aufli-tôt décochant mainte flèche, ( ij> 
Jfcu d o Mutins an Carnage acharnes 
Sèment les traits à leur mort dcftwét : 
}ftais par malheur ces traits cruels portèrent 
Sur l'Afligé qu'en cent lieux ils Méfièrent. 

Ceft ce qu'on fent en des cas douloureux^ 
De maints Confo'atcurs fâcheux, 

$ ont le Babil, imprudent nous déchire. 
Prefque toujours leur art eft malheuzeœt 

Et par eux le mal deyient, pire. 

LE*.. 
( O On dît que lors que le Pore Epie- eft ^itffé pa\ 

\H Chiens, il lanco les pointes dont eft couverte fa peafl 
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. 'jfe* Chitnifle, Auteur de VAvii fuç 

k m Elixir de Livres tyç< 

M O N S I E U R , 

J'Ai vu avec admiration dans le Journal 
Helvétique > ce que vous dites du Secret 

imcojnparablc que vous poffëdez ', je no 
puis affçs louer le généreux deflein da\is le
quel vou& êtes de le faire fervir à l'utilité 
publique. Mais, Monfieur, puifque vous avez 
un fi bon moïcn de rendre tout d'un coup 
les Homes ôç les Femmes fàvans, ne vous? 
amufez pas à leur mettre dans la, Tê
te des Bagatelles-, laiflez-rà la plupart des 
Productions de nôtre Siècle, dans lesquelles* 
à parler franchement, il ne règne qu'une 
Erudition bien mince. Le Gou* de la Phi-
lofophie & des Mathématiques a gâte, pref* 
que tous nos Savans Modernes, On perd 
le tems aujourd'hui à raifoner, & cepen
dant on néglige l'ocafion &Jcs moïens de 
fe remplir la Tête de Conoiuànces rares & 
curieufes. Quoi que je fois bien perlùadé 
qu'un auffi habile Home que vous n'a pas 

R r r 4 beloia 



^efoîn de Confeil, permettez-moi de vous dim 
que' vous devez remplir vôtre Alambic des 
Ouvrages de ccsGrands Homes des Siècles derJ 
niers, qui font encore aujourd'hui les Délices 
des vrais Savans. Tels font les Do&es Comeiir 
(aires fut les Anciens Auteurs -y les profon
des Recherches de Chronologie &*d'Hiftoirei 
les Savantes Differtations fur les Antiqui
tés , fur la Géographie ancienne ,* 6ii la Fa-
£le où la Mithologie Païenne , que Pou 
prouve être tirée des Hiftoires du Vieux 
Teftament défigurées par les Egiptiens & 
fes Grecs, &c. Je n^cn dis pas d'avantage 
a un Home intelligent corne vous Fêtes : 
Mais f ai été bien aifc de vous indiquer eu 

}>eu de mots mon fèntiment* quand ce ne 
croit que pour vous munir d'une Autorité 

(le quelque poids , contre le goût domi
nant du Siècle. Je fuis &c. 

POLYMANTHANUJ. 

R E P O N S E . 

jpErpaettes-moi de vous le dire» Monfîeur^ 
* des que, j!si vu un Nom terminé çn U S 
au bas de vôtre' Lettre , je me fuis douté 
de ce qu'elle contenoit. Mais je vous avoue
rai ingénument, que ce n!eft point à vous 
autres, Meffieurs > qui portez ces Noms-là > 
que.j'ai prétendu demander Confeil fur la 

ma-
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* tnaniérc dont je dois compôfèr mon Elioçhr, 

j'ai déclaré que je voulois le faire à Pufô-
ge des D^mes,' & quoique vous fachieîï 
tant de Chofes, je ne vous croi pas fort au 
fait fur ce qu'il convient d'eufeigner au 
Beau-Sexe. Cependant, Monfieur, par égar4 
pour un Savaut tel que vous , j'ai voulu 
feire un Effai fur les Livres que vous m'h*» 
djquez ; & je pouvois le faire à peu de fraix » 
grâces à ce mauvais goût que vous reprochez 
à nôtre Siècle. J'en ai donc mis une afles 
grande quantité dans mon Alambic , avec 
une double dofe de DifTolvant ; car je m« 
doutois de quelque chofe. Mais cette pré
caution s*eft' trouvée inutile. En vain j'ai 
augmenté le feu jufqu'a trois fois ; je n'ai ja
mais pu faire difliler une feule goûte d'EP* 
!?rit. I as enfin de foufler le Charbon itmti-
ement, j'ai retire TA lambic, & 1e n'y ai trou* 

vé qu'une Matière rude & infipidc , avec 
une grande quantité d'huile. "Voilà , Mr. 
le fucecs de l'Opération : Ce n'efl: pas ma 
faute , fi elle a fi mal rciïfïî. Je fuis avec 
tout Ir refpedl que miritc vôtre grand (à-
voir &c. ' 

A 

AO^ 
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AUTRE LETTRE AU MEME, 

M O N S I E U R . 

JE l'avois toujours bien ouï dire * que tous 
ces Chinrifles vos femblables font la Pek 

te du Genre-humain & des Empoifoncun; 
publics. Que prttendcz-vous taire , je. 

^ vous prie, avec ce maudit Elixir, que vous 
vantez comme une Drogue incomparable l 
Vous voulez je îdre nos Femmes Savantes ! 
Jour de Dieu, il la mienne en avale une 
ïeulc goûte, je vuide le Pais au plus court, 
Vous dites que la Conversion de celles ^ 
qui n'ont pas lu beaucoup, eft bien-tôt à 
fec : Eh ! Morbleu ! Ma Femme n'a jamais; 
tenu de Livre que la Bible , dont elle lit; 
quelques Chapitres les Dimanches, que Ton 
ne peut pas travailler ; & cependant elle jaze 
corne une Pie borgne ; fi bien que fouvent 
je n'y puis tenir. Que fera-ce donc quand 
elle aura bu de vôtre belle Cemfofition , oui 
doit faire autant & plus d'efet, que fi elle 
*voit lu toute la Bibliothèque d un Dodcur ? 
On dit que oçux qui ont aquis du Bien tout 
d'un ccup, corne, par exemple, dans une 
Loterie, le dépenfent de même fort vîtes 
I)ieu iàit avec quelle rapidité ma chère Moi
tié débiteroit la Science que vous lui auriez 
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alnfi ûifufée dans un moment ! Il n'y auroit 
a parler que pour elle, & je ne pourrois 
plus me faite entendre dans ma Maifon. 11 
eft pourta it vr̂ i que quelques-tois on aprend 
daas les ] ivres d'affes belles chpfes; & no
tre Fils Aine, que j'envoie au Collège, m'a 
endormi plufieurs fois agréablement en me 
Contact des Hiftoires de ces Grecs te de ces 

- fymtins. Mais je ne veux rien aprendre d'u
ne Femme ; & je crains trop que la mienne 
ne devint bien fiére, fi elle en favoit plus 
<jue moi. Dieu merci, elle n eft déjà pas 
trop bone: Cornent vivrois-je avec elle, fi 
vous la rendiez Savante ? Monfieur, je co-
nois quelques uns de ces Meilleurs les Sa» 
vans : Ils ont un air bien dédaigneux, 
quand ils parlent à nous autres, qui l e 
vons pas tant lu qu'eux. Je n'emdurerois 
jamais cet air là dans mou Epoufc. Mais 
vous dites qu'elle en paroitroit plus aima
ble, fielte avoit bien des Lumières. Hé ! que 
m'importe à moi, qu'elle fbit au gré de nos 
jeunes Godelureaux * Elle me plait bien afles, 
pourvu qu'elle foit bone Ménagère. Ce ferôit 
ùliebelle chofe, vraiment, fi elle allort fe met
tre dans la tête de lire quelque Livrs, au lieu 
de tricoter des Bas pour fon Mari ou pour 
fe* Enfans. 

Voïez-vous > Moniteur * chacun a fon Em
ploi dans c<r Monde. Les Femmes font -Sû

tes 
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tes pour avoir foin du Ménage : Il ne~fa\it 

Î
>as les' en dégoûter, en leur fourrant dans 
a Tète toutes ces Idées de Science. Ofî 

dit que ceux qui en ont tâté, méprifent tou
te autre Ocupation: Je ferois bien régalé 
moi, fi ma Femme devenue Philofophe>, 
trouvoit indigne d'elle de m'apréter à Diw 

ncr. 
Abandonez donc vôtre malheureux Pro

jet , qui ne pourroit que tourner à la 
Ruine des Familles. J'avoue qu'il m'auroit 

•inquiété, fi je n'étois fermement perfuadé 
que nos Supérieurs l'empêcheront de réil-
flîr, bien loin de le favorifer. Ils fe gar. 
deront bien de foufrir qu'on done à 
leurs Femmes les nioïens de fe rendre 
bien-tôt autant & plus habiles qu'eux. 

Je fuis &c. 

J E A N M É N A G E R ; 

R E P O N S E . 

JE prie le bon Mr. Ménager de fe met
tre l'Efprit en repos. Pourvu que les 

Livres foieat bien choifis , que fa Fem
me les, lile, ou qu'elle en preqne la quiit-
teffence dans mon Blixir , il n'en doit 
craindre aucun mauvais éfet : Au contrai

re;, 
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jre ; fi elle parle trop , elle aprendra à fc 
taire j fi elle cit ficre & orgueilleufe » elle 
deviendra douce & humble ; & fi elle né
glige le Ménage, elle aprendra que fon 
Devoir eft d'eu prendre loin. Au refte» 
quand Mr. Ménager m'aura prouvé que là 
Moitié a été faite uniquement pour lui, je 
conviendrai qu'elle doit négliger de culti
ver fou Elprit> dès que fon Mari n'aime 
pas la Science. 

LET-
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X?une Jeune Demoiselle à VAuteur d$ 

FEJfaifur le Jeu.* 

M O N S I E U R * 

JE luis fous la conduite d'une Tante « qui 
demeure toute l'Année dans une Campai 

gne, où nous n'avons pour Voifuis que cinq 
à fix Gentils - Homes 7 qui ne parlent que 
de Chade bu de Nouvelle*. L'un rend TAN-
G L O I S Maitre de toutes le^Richefles de 
Carthageue * & foutient que de la il ne man
quera pas d'aller aflîcger M A D R I D , . a u 
tre affûre que bien loin d'être en état dé 
faire des Conquêtes, l'Angleterre fera bientôt 
fubjuguée, & que l a R E i h r D b s P A C N E , 
qui veut couroner tous fes Eniàns, mettra 
un de fes Fils (ur le Trôné de la Grande 
Bretagne. Un troifiéme prend parti pour là 
R E I N E D E H O N G R I E 6C afirme par 
ferment, que le R o i D E P R U S S E a ttê 
chatte de toute laSilcfie, & que cette glan
de Princeffe va triompher de tous fes Lnne* 
mis. Chacun la dellut expofe, avec véhé-

meii-
* Voï.r Jouira' Heisct. C£ob. 1740. fc $eptemb. 174*; 
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menée, fcs fpécufations, & difpofe à (on 
gré des Sceptres & des Courones. On fait 
des Gageures, on difpute > on eft prêt à fè 
bntre pour foutenû les intérêts d'un Prince 
qu'on ne conoit point, Ôc dont on îfeft 
point conû. Pendant ce tumulte, je me fau
ve au Jardin, un Livre à la main , &*" je 
laifle ma Tante féparer les Combatans. Quoi 
que je n'aime pas le bruit > je ne manque 
guères de mettre nos Meflieurs fur les Nou
velles , afin d'ocuper ma Tante auprès d'eux, 
& de jouir dti repos qu'elle mé laifle, daite 
le tems qu'elle fait l'Ofice de Médiatrice, 
11 y a cependant du plaifir à la voir déci-
der d'un air grave de leurs diférens, & les 
exhorter à la Concorde & à la Paix, doftt 
elle ne jouit guères elle même. H me fem-
We que j'émeus le Babil prêcher le Silence* 
& la Difcarde prêcher ï Union. La tranquili-
té jette ma Tante dans l'ennui & dans la 
langueur. Corne elle n cft plus jeune, & 
que (on vieux Mari lui avoit aigri TEfpfit 
par fes Moeurs & par (à conduite, il lui 
tout de la Comptine & du fracas, pour la 
dérober au chagrin qu'elle ne manque pas 
de fèntir, quand elle n'eft ocupée que d'elle 
même, & qu'elle eil livrée à la réflexion 
& à la folitude. 

Vous dires, peut-être ? Monfieur, ou'clle 
pourvoit .s'tunuier à k lccTïnref, & remplir ainfî 
«tilement le vuide que lui iaitlem f«s Adirés 

Do-
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Domeftiques; mais ma pauvre Tante a eri 
horreur tous les Livres, & fo-i Nom ne groffi-
rapas la 1 iïte des Femmes Savantes du Siècle. 
Elle me dit tous les jours qu'il faut qu'une 
Filie /e borne à fàvoir coudre & filer, & 
qu'il n'y a pas de meilleurs Maîtres que là 

Simple Natuie. Elle ne fait ufage de les 
yeux, que pour mieux diftinguer VA S de 
Tique ou VAS de Trèfle. Le ieul Morceau 
jqu'elle liait entendu lire avec plaifir, c'efl 
vôtre Apologie fur le Jeu. C'efl auffi ce qui 
m'a engagé à vous écrire dans Tefpérance 
que vous pourés lui faire entendre raifon fur 
ce fujçt. Corne vous avés comencé à flater 
fon penchant & qu'elle eft difpofée à vous 
écouter favorablement, peut être la récori-

_cilierés vous avec les Ouvrages d'Efprit,' 
que dans vôtre dernière Lettre vous nous 
exhortés d'étudier. Nous atendons avec im
patience que vous nous indiquiés ceux que 
nous devons lire. Nous fommes deux q\i 
trois Amies , qui avons réfolus de vous pren^ 
dre pour Guide. Vous avés trop de goût 
& de difeernement, poiJfcious égarer. Les 
Romans nous plairoient aïïes, s'ils peigiioieut 
les Homes tels qu'ils font ; mais quil y a 
loin de la Copie à TOriginal ! Dans le Ro
man, ce n'eit que conl+auce & fidélité ; dans 
le rtel, ce nci\ que legeretc & perfidie : 
Nous avons donc prolcnt de notte petite 

! 
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Bibliothèque ces fortes de Livres , & nous 
n'avons excepté que le Tèlemnque, qui pa-
roit didté par la SageUe , & Ci/blas de San-
iillane , qui eft le Tableau de la Vie Humaine 
& la Peinture des Hommes. Le Jeune D A -
M O H , qui (e glillê quelquefois dans nôtre 
petite Société , vouloit nous engager à rete
nir Mariane & le Païfan Parvenu , & pour nous 
déterminer à leur faire grâce , il nous van-
toit la dtiicateirc des fentimens ,' la fineffc 
des Caractères , & la vrailemblablance des 
fituations que l'on trouve dans ces deux 
Romans: Il nous follicitoit encore en faveur 
de ld Princejfe de Ckves, de Zaide , du Mar
quis D** & de ClevelanJ. Tout ce qu'il 
s pu obtenir de nous, c'eft que nous vous 
écririons, pour vous demander vôtre fènti-
ment, & que nous nous réglerions iur vos 
Idées. En amendant nous liions à la dérobée 
lé S'eSfateur dnglois , les Oeuvres de Mr. de 
fcontenelle , ck nous avons paiTé nôtre curio
sité jufqu'a entamer le Spcdlacle de la Na
ture, $t i'hiitoire ancienne de Mr. Rollin. 
Nous avons deftiné à nos Conférence» un 
joli Cabinet couvert dé Jafmiu & de Chè
vrefeuille. L'aimable Datmn nous aide i 
marcher dans un Pais où nous Ibmcs corne 
étrangères ; il nous en fait remarquer les 
beautés & quelquefois les défauts. Il nous 
•éclairât ce qui ell douteux ou obfcur; il 

Sff , «V 



9 9 2 JCWRNAï. HÉLVET?I<5tJ'<j 
s'aplique à former infenfiblement nôtre goût? 
pour cela il nous fait diftinguér avec foin 
ce qui n'a qu'un faux brillant , de ce qui 
éft véritablement beau. Il prétend qu'une 
Penfée n eft belle qu'autant qu'elle eft vraïei 
& que les Ornemens défigurent les Objets; 
bien loin de les embellir > lors qu'ils man* 
quent de netteté & de jufteffe. 

Corne Damon eft Fils d'un riche Gentil-' 
home , & qui paroit avoir quelque tcn* 
dreflc pour moi, ma Tante a pour lui des 
égards qu'elle n'auroit pas pour un autre: 
Mais ce qui le lui fait confiderer d'avanta
ge , c'eft qu'il fait prefque tous les jours (i 
Quadrille avec elle, & qu'il perd fouvent, 
peut-être par ccmplaifance : Âuffî ma Tante 
n'aime t-e!le pas quand il me prie de tenir 
les Cartes parce que je joiie le franc Jeu> 
que je gagne codifie, & que je lui fais fai
re la Bête, quand je le puis. Elle n'ofe pas 
gronder tout haut j mais quand nous fome* 
leules, elle me querelle fortement* de pré* 
ftrer les intérêts d'un Etranger aux liens. 
L'autre jour eile preffoit fortement Danton 
de jouer avec elle, il retùlbit, elle infifta ÔC 
paroifïbit'vouloir fe fâcher. Je le ttfaià part, 
& je le priai de ne pas chagriner ma Tante, 
& de (e prêter à Ion goût. Que voulés vous 
que je faffe, dit-il ^ votre Tante n'aime pas à 
perdre A je n'ai point, d'argent. Cornent point 
ii'Argent! lui répondis-je : Vous vous mo-
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ipiés, je viens de voir vôtre Fermier, qui 
Vous a donné Dix à Douze Louis, à compte 
de ce qu'il vous doit. Hé bien!.répliqua-t-ilt 
fe ne les ai plus, & puis que vous m'ene-. 
gagés à vous le dire, vous verres que je ne 
les ai pas mal emploies. En paffiuit du Jardinf. 
où nous nous fomes promenez, à cet A par
lement, un Jeune Garçon très bienfait m!a 
abordé 9 le Chapeau a h main ; Il ne difoit 
rjen; mais ics yeux & la contenance par
laient pour lui : Jamais je, n'ai vu une po£ 
tjire. plus humble , plus, touchante,. & une 
phifiçtiiopiie plus revenante. Je lui ai deman
dé ce qu'il me vouloit. „ Helas ! m'a - t - il, 
9> dit, en foupirant, il ne me manquoit rien 
„ chez mon Père ; je dpnois l'Aumône, j'e-
v tois bien couché, bien vêtu & bien nourri; 
v la Guerre m'a tout enlevé : J'ai vu nôtre 
v Maifon rafée,, nos Arbres coupe»,, mon 
n Père maflacré par des Soldats ?* Dans le 
x> tejjis que je yolois à fou fecours, on 3 ej> 
„ levé ma Mère; ; je ne (ai ce qu'elle cft. 
, ; dévenlie;je {a cherche par tout,, mais, 
„ les , forces .me manquent j jç n'ai pas du 
n pain & je.n'oie en demander*" DAMOK 
^erfoit des larmes en faifant ce récit, j'ejv 
yçr'fhi auflî en l'écoutant. H4 ! lui dis-je, que 
les Cœurs fcnfibles font cftimabJes, mais qu'il 
fpijt malheureux; ils fentent vivement tous 
leurs maux & ceux d'autrui L'JC ne vous dçw. 

Sffa* mand*' 
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hiawde point ce-ce que vous avez fait de 
vôtre Argent, vous ne (auriez en faire un 
meilleur ufàgc': Qu'on eft heureux quand 
avec lat volonté de fecourir les M if érables , 
on en a encore le pouvoir. Pourriez vous 
croire, me dit-il* que Ufidot1 & Philarque$ 
qui (ont fi riches & qui oht vu & entendu 
ce Jeune Home ne lui ont rieil donc ? Leur 
Ame n*a pas (èulement été émue, ou plu
tôt ils n'en ont point j parce qu'ils (ont a cou
vert de la Mifùre, tout le reftc des Homes 
ne leur eft rien ; ils ne peuvent pas fe met
tre dans PEfprit qu'il y ait des Miféra-
bles. 

Pendant cette petite Convention, maf 
Tante s'mpatientoit & marmotoit tout bas. 
N'aurez vous jamais fini, nous dit-elle brus
quement. Pourquoi tant dialoguer & vous 
chucheter à l'Oreille ? Ce font aparemment 
vos Livres qui caufent toutes ces diffrac
tions 5 peu s'en faut que je ne les aille brû
ler. Corne je craignois que, dans (on dé-
pit, elle n'exécuta cette réiblution y je donai 
lecretement à Uamcn tout l'Argent que je 
me trouvai, & il l'apaifa en comënçant au 
plutôt la Partie de Jeu qu'elle (ouhaitoit. 

Que je vous a rois obligation, IVionfieur» 
ù vous pou\ iez iarre concevoir à ma Tan
te , qu'elle n"a pas raifon de me quereler* 
lor(que je done une heure du jour à la Lec

ture f 
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fiire, puis qu'elle njênje done prefque tout 
fontems au Teu. Quoique je dépende d'elle.j 
fuis je obligée de lui facrifier les inclina
tions les plus innocentes ? Je n'ai jamais eu 
regret d'avoir lu, & je me fuis louvent re
pentie d'avoir joué : Certains coups inaten-
dus & extraordinaires ont laiile des impref-
fions fombwfs dans mon Efprit i je me le$ 
rapellois avec chagrin ; j étois fâchée de ga
gner àt mes Amies, ou à des Perfones à 
qui la perte faifoit de la peine : J'étois. fâ
chée auffi quand je perdois plus d'une cer
taine Some : Peut-on la fixer & n'aller ja
mais au delà? Quand la perte paffe certai
nes bornes , ne laifle-t-ou jamais échaper 
quelques paroles aigres ou quelques geilcs 
£eu obligeons & peu mefurés ? Eft-on toû* 
jours bien atentif à ne rien faire qui puiffe 
blefler nôtre Confcience ? Vous favez les 
Vers de Mmc- D E S H O U L I E R E S , 

Le défir de gagner, qui jour & nuit ôcupe 
Eft un dangereux aiguillon: 

Souvent quoique l'Erprit, quoique le Cœur foit bon, 
On comence par et te Dupe, 
On finit par «tre Fr^on.. 

Pour éviter les inconvénîens du Jeu, j'ai 
réfolu de doner aux Pauvres tout ce que je 
gagnerois ; mais n'y a-t-iî rien à dire à cette 
Aumône ! On dépouille fouvent des Malheu
reux, pour revêtir des Nifcrables. 

S f f i MÎOS 
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Mais que faire, dira-t-on , fi Ton ne joîie 
pfcs?- Quoi, n'y a-t*il que cet Amufemeni 
pour les Hônêtes Gens ï La Promenade ïi'eft-
clle plus un exercice utile & agréable? Je 
ne veux plus parler de la iedure, qui nous 
aprend ce que les Homes de toutes le* 
Nations & de tous les Siècles ont penfë de 
plus judicieux, & où Ton convejjp en quel
que manière avec les Morts mêmes ; il me 
femble, cependant qu'une Créature 'raifb-
nable ne toutoit s'ocupet1 plus utilement 
qu'a s'éclairer & à s'inftruire de fcs Devoirs. 
Il nous refte encore la Converfation ; mais 
j'avoue naturellement que,foit parefle, foit fin-
galarité ou faufle délicatefle, il y en a peu qui 
ÏÎIC fatisfaflent pleinement: Les Converfation^ 
roulent prefque toutes fur des Matières trivia
les i on répète t tour à tour, ce qui a été 
dit Cent-fois ; on chicane fort fouvent fur 
des Riens $ chacun veut faire prévaloir fes opi^ 
nions* (ans prefque écouter les fentimens 
d'autrui : Je ne parle pas' des Equivoques,* 
dont on cherche à égaier la Converfation, 
des' Médifanccs, des Calomnies mêmes, qiii 
échapent dans la chaleur du Difcours : Ont 
fc'ofe prefque pas parler de Religion ou de 
Sciences ; fi l'on s'émancipe jufques là, on 
patte pour des Mifantropes, ou pour des Pé-
dans; il fout du courage, dans le Siècle où 
nous fomes, pour paroitre éclairez & raifb-
nables. t 

Ouï 
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à '* Oui de tous les Mortels le plus afxeux lien, 
N'en <tatfont point, Ami,c'c$ la honte d« bien* 

B O I L E A 17. 

Il y a certains défauts qui nous rendent 
glus agréables dans la Société, que les Vertus 
qui leur font opofées. On ne (ait cornent 
le gouverner parmi les Homes : Si Ton fuit 
leur exemple , & qu'on fe plie à leurs pré
jugez, on agit fouvent contre la Railou* 
& contre (es vrais intérêts : Si Ton fuit d'au
tres Maximes, on palTe pour des Génies 
finguliers, qui aiment à fe fraierdes routes 
nouvelles. 
( Vous direz peut-être, Monfieur, que mon 

f éloignementpour les Homes vient d'une hu
meur particulière, que j'ai contra&ée dfins la 
Retraite où j'ai été élevée ; cela eft pofli-
£>le. Comme nous y votons peu de Per-
fones, qui puifTent plaire ou qui s'en pi
quent ^ nous tombons dans l'indolence Se 
nous nous dégoûtons des Homes, parce que 
nous ne voions rien de mieux , que ceux 
que nous conoiflbns. J'avoue néanmoins 
ingénument ( & dans un lieu où Ton ne co-
noit que la Nature > on igaore l'art de farder 
fes fentimens,) que je vlens quelque chofê 
pour Damon, que je n'ai fenti encore poup 
perfone, & que je ne fai pas bien démêler II 
élit qu'il me trouve aimable, & il me le dit 

S f f * d'une 
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d'une manière à me le pcrfuader Je prenç 
du plaiflr à le voir & à l'entendre. Vous, 
Monficur, qui avez plus d'expérience que 
moi, ne pourriez vous point me dire ce 
que fîgnifie tout cela ? Si c'était ,de l'Amour, 
tjue je haïrois Damon , de m'avoir fait éprou* 
Ver une chofe û dangereufe! 

Je ne yeux point d'Amis qui poiflent être Amans. 

Il me femble néanmoins, que Monflre 
pour Monflre, j'aimerois encore mieux l'A-j 
jnour que le Jeu ! il fc préfente fous une 
Face plus agréable, & il flate d'avantage 
notre Cœur. Aidez moi je vous fuplie de 
vos fàges Confeils, & foïez perfiiadé de ma 
fincêre reconoiflance. Je fuis avec confidèratïoi\ 

M O K S I E U K 

Votre très humble & 
très obéijfunte Servante. 

J U L I E . 

BX~ 
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E X T R A I T 
De PHifloire de ÏREDEKICH G U I L T *UMË 

JRoz de Prttjfe, continuée dans le Jour
nal de Septembre p. 880. 

LE Siftème du Roi de Prufle, dans les 
Troubles du Nord, mérite l'aprobatiou 

fie tous les Souverains, qui fàvent régner: 
Le Manifefte de ce Prince , dont on on a 
donc un précis, en établit la SagelTe & la 
Solidité. Il eft vrai que le Roi de Suéde n'en 
reconutpas le prix ;mais il eut lieu d aprencîrc 
que la modération & la patien e, pouiïles à 
bout deviennent quelques fois redoutables > 
£t qu'enfin l'on peut en devenir la \i<3imc. 

En éfet les Troupes des Alliés fe mil eut 
pn mouvement. Le Roi de Dannenuircl^ en 
aiant laiffé fufifâmment pour le Blocus de 
Wrfinari le mit en marche avec 40. Mille 
Homes, pour joindre l'Armée FriiiTienne, 
qui s'avançoit du coté de Straljuud. I es 
Saxons la joignirent aufïi : & toutes ces 
Troupes , faiiant enfemble 74. Bataillons 
& 118. Efcadrons, fans les Corps détachés , 
arrivèrent les 12. & 19. Juillet 1715". à la 
vue de Stralftwd. 

Le 
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Le Roi de Suéde étoit tout le jour * 
cheval. Ce Prince fe plaifoit à faire cfcar" 
moucher les Tartaresâi les Wallaques^ quoi* 
lui avoit amené de Turquie; mais tqus les 
petits Combats, qu'il y avoit journellement* 
H'empêchoiçnt pas les Alliés de travailler à 
leurs Lignes de Circonvalation. 

Les Rois de PrufTe & de Détrïçmnrc\ al
louent quelquefois à l'Ifle ttUfèrUn , pour 
Î>refleHes Préparatifs qui fè faifoient pour 
'ataque de l'If le de I{ugen. Ces deux M07 

narques virent ijn jour, depuis une hauteur, 
un Combat naval entre la Fîotille Danoife 
& des Câpres Suédois , qui vouloient lui 
empêcher le PafTage du Nie» Diep ? dans 
lequel les premiers lurent Vainqueurs. 

Le Pvoi de PruiTc, étant retourné dans fort 
Camp , tint un Conftil de Guerre. Les Avis 
y furent partagés : Les uns youloient que l'on 
fe contentât de bombarder la Place, & les 
autres que Ton format un Siège régulier 
pour s'en rendre Maître ; Ce dernier fenti-
nient prévalût. 

Stralfund eft dans la Poméranie Çitçriçure » 
vis à vis Tlfle de B&gen. Cette Place eft pre£ 
que ifoléç par la Mer & par le Lac ¥rxn~ 
Ken. On n'y peut abordçr que par une 
Chauffée étroite, dont la tête eft défendue 
par un Fort. Il y avoit alors des Retran
chement prefque inacccflibles. % Les Danois 
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* Ja bâtirent en 1211. des ruines àHAtcom. Elle 

'devint enfuite Ville- libre & Impériale , & 
elle cft aujourd'hui une des plus riches & 
des plus fortes d'Allemagne. Elle tient le 
fixiéme rang parmi les Villes Anfëatiques, 
& le premier daus le Duché de Pome-
xanic. 
" La Nuit du 19. au 20 O&obre 171?. les 
Alliés ouvrirent la Tranchée en deux En
droits & en peu de jours on fe trouva fort 
près des Retranchemens, qui etoient envi-
ronés d'Eau & de Maraiî. Mr. de Koppen, 
Aide de Camp Général , dit au Roi, que l'en
droit, le plus convenable pour l'ataque étoit 
du cflté de la Mer, vers la Porte de France Sur 
ce raport le Roi drefla lui même le Projet 
de PAtaque , & le comuniqua au Comte 
de Wdthprharth, Général des Saxons , qui 
étoit habile Ingénieur. Il dona de grande* 
louanges à ce Plan; & il fe trouvaient ho
noré de ce que le Roi lui en confia Pe*écution.~ 
Le Comte de Stckfndorfi fameux depuis par 
fes difgraces, fut chargé du détail. 

A une heure & demi après minuit, Mr. 
de Koppen , avec la plupart des Troupes 
deftinées à PAtaque , marcha aux Retrait 
chemens, aïant de PEau au defliis de la Cein
ture. Ilfutfuivipar Mr. de Loben, avec i o o o 
Fantaffins. Les Suédois, qui ne s'atendoient 
£oint à une Ataquc, à eaufe de PEau, fiï-
1 - * rent 
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rent fùrpris ; & les Affiégans gagnèrent l'ul
térieur du Retranchement avant que FEn-
nemi fut bien en état de fe défendre. Les 
Suédois fe trouvant environés de tous côtés* 
Jes ufts fe fàuvérent, les autres furent faits 
Prifoniçrs,& peu s?ci\ ialut que les Aflîé-
gcans n'emratrent avec les Fuïars dans la 
Place. En éfet elle auroit pu être prife tout 
d'un coup , fi les AfTiégés n'avoient pas levé 
le Pont & facrifié ceux des leurs , qui étoient 
(encore dehors. Le Camp des Suédois fut 
pillé. On y trouva quantité de Munitions 
& 27. Pièces de Canon, qui furent daboid 
tournées dontre la Place. Ceii ainfi que 
Pou s'emparât d'un Retrancheme.it fur lequel 
G H U L E S XTT. comptoit fi fort, & que 
l'Ambafladcur de France avoit tait fi redou
table dans une de ks Lettres au Roi de. 
PrufTe. 

Le Roi de Suéde fut tenté d'abord de 
faire le Procès au Général Traxtwetteriipouv 
s'être laifie liirprendre dans les Retranche-; 
mens ; mais étant mieux informé, il chan
gea d'avis. 

Pour ôter aux Affligés la facilité derece*. 
voir des Vivres & des fecours de Suède , 
il faloit fe rendre Maîtres de PIfle de RugM. 
Le Prince d 'ANHALT D E S S A U eut le 
Comahdement de cette Expédition. Divers 
côntretems empêchèrent la Deicente pro-

jettéc, 

http://Retrancheme.it
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* jettéc , depuis le 2mc- Novembre jufqucs 
au 1 ç. Elle fe fit près de Strezau, & une 
gro/Tc Pluie, qui furvint, en déroba la vue 
aux Ennemis. Le Prince d'A U H A L T 
fe retrancha lî promtemcnt, que le Roi de 
Suéde y étant acoairu , croïant les trouver 
encore dans le défordre du Débarquement, 
il s'écria : Ah Ciel ! Efi il bien pJJlbU ? Je ne 
taurois jamais crié. tVïtnptte qu'on attache les 
Chevaux de Frife, & quoi? ataque. Ce Prince 
fut obéi ; & nonobstant une Grêle de Mouf-
quets & de Canons, chargés à Cartouches » 
il franchit le Retranchement avec fes bra
ves Suédois. Son Cheval fut tué fous lui ; & 
un Lieutenant Danois faïant rcconu , le feifit 
par le Bras droit & lui cria: Sire! rendis vous, ou 
je vous tiie : Mais C H A R L E S aïant un Pifto-
let à la Ceintura, le prit de la Main gauche 
& en caffa la tête à fOficier Danois. Les 
Suédois ne combatoient qu'à coups de Pi-

4 ques & de Baïonettes, & ils effuïoient avec 
une intrépidité étonante le Feu de FArtille-
rie. Mais enfin le Roi de Suède aïant vu 
périr a les côtes l'es Amis les plus fidèles, 
& reçu lui même une Contufion d'une Ba
ie mortî, iiit contraint de le retirer & de 
regagner Straifund. 

Toute Tlsle de Bggen fe fournit aux Al-f 
liés. Ils y firent quelques Miliers de Prifo-
niers, parmi* lefquels il y eut le Lieutenant 

Géué" 
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Général de Marfcball, le^ Comte de Mellin 
& plufieurs autres • Oficiers de Diftincftion. 
Apres le* partage de ces Prifoniers, le Roi 
de PrufTe forma un Régiment de Cavalerie 
de ceux qui lui étoient parvenus, & il en. 
dona le Comandement au Fils aine du Prince 
tiAnhah. . 

Pendant que ces choies fe paffoient en 
fotnerame, le Czar répandoit i alarme dans, 
toute la Suéde : Il s'étoit même aproché de 
la Capitale avecfaFlote, aiant à bord 30* 
Mille Homes. D'un autre côté PEfcadre 
Angloife fe difpofoit à aller renforcer celle 
de Datmemarcl^ 

Toutes ces fàcheufes nouvelles cmbarafc 
foient les Amis du Roi de Suéde > lui lèul 
paroiiïbit ferme. Il étoit tout le .jour à. 
cheval, & il faifoit des Sorties, dans lek 
quelles il fe batok tn Lion i il ruinoit les 
Travaux des Affiégeans, faifoit réparer les 
Brèches, & il étoit le premier à mettre la main 
à l'Ouvrage : En un mot il faifoit toutes les 
fondions d'un Roi', d'un Grand Capitaine &> 
d'un bon Soldat. Cependant le Comte de 
CroiJJi voiant la perte de ce Prince infailli
ble , tâcha de le porter à la Paix. | l écrivit» ( 
de Straijnnd, au Baron d'Ugen, qui étoit au 
Camp, le 22. Novembre, & lui marqua,, 
que s'ii alloit à l'Armée , il pourroit faire t 
rfcs Proportions aux deux Rois, Le Barouj 

tflJgca 
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d'Ilgeii lui répondit, que s'il en vouloit faire 
pour une brime Capitulation ,, ou pour une 
Paix générale , il pouvoit *fe rendre auprès 
de Si V4. mais que. Ton aie vouloit pas être 
aftiufé, & que fi on n'avoit d'autre inten-
tion dans cette Vifitc , que S, E. feroit 
mieux de ne pas le doner la peine de la 
feire, &• que même dans ce cas, on ne 
tiourroit lui permettre de retourner daiis là 
Ville 

Lé Comte de Croiffî trouva cette Lettre 
fort cavalière & en fut piqué. Il écrivit à 
Ce fujtt au Comte de IVackÇrbarth. Ce qui 
engagea le Baron tfTlgen de lui écrire le 
3"^-Décembre, que s'il avoit des Propofi-
tions raifonables à faire, vu rimpoffibilité 
de lui atorder la liberté de retourner dans 
la Ville, il dépendoit de lui d'envoïcr fes 
Propositions par écrit. Le Comte de Croijji 
répondit le y. qu'il avoit des Propofitions 
très raifonables a faire, pour eu venir à 
une Paix générale : mais que pour un fi 
grand Ouvrage un fimple Ecrit nefufifôit pas : 
Car fi ce moien difoit ii, pouvoit être reçu, on 
fe ferviroit de Amples Tambours & Poftilloia* 
au lieu d*Amba(Tddes ; que vu les Intérêts di-
férens des Princes en Guerre, il iàut né-
cefTairemcnt des Conférences ; que la fure
té de la Paix demande des Médiateurs & des 
Garons, & qu'il importe qu'il fâche fi les 

^ Alliés 
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Alliés du Roi de Truffe voudront (uivre fot̂  
exemple $ qu'il peut affùrer que le Roi de 
Suéde a un dcfir iiucxre de conclure une 
Paix raifonable & générale ; qu'il a déjà ac
cepté la Médiation du Roi ion Maître & 
celle de l'Empereur, qu'il a déplus propoie 
deux diférentes Villes pour en traiter &c. 

Le C omte de Croïjji follicita en vain la/ 
penniffion de fortir de Stralfimd, avec celle 
d'y rentrer. N'aïaat pu l'obtenir, il deman
da des Paffeports, pour fc retirer à Ham
bourg y ce qu il obtint aifcment. 

Ce Miniftre fortit le I ?. Décembre , & 
étant arrivé au Quartier du Roi de Pruffe , 
il y diua. Il fit quelques P^poiltions, mais 
elles furent rejettées : Il demandoit entr'au-
très que Stralfnnd reftât au Roi de Sue Je. 

Le Siège continua. La Place fut batiïé 
en brèche. Les Remparts étoient ruinés, les 
Fauxbourgs eu Cendres , & les Bombes 
avoittnt fait un ravagé afreux dans la Ville 
mènac. Elle étoit a la veille d'ère em-
poitée d'Affaut ', cependant C H A R L E S 
XII . ne pouvoit le réfoudre à quiter 
la Place, & il fe difpofoit à (è bien 
défendre. Le 17. on ataqua l'Ouvrage i\ 
Corne & la Tenaillé. L'Ataque fut très 
vive & la Défenfc des plus vigoureufès, 
1 es Afliégéans étant rebutés, le Major de 
Suckpw le ,coula le long de POuvrage à* 

* Corne 
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Êoriie for la Glace, grimpa avec fon Mon
de julqùes âû haut, & prenant les Affié-
jçeans par derrière, il leur fit lâcher le pied* 
& ils fc fauvéreat dans la Place. Les Alliés 
firent toiit ce qu'ils purent pour (e loger 
flâns lès Ouvrages qu'ils venoïent d'empor-
èer i mais la Terre étant gelée & lès Travail
leurs engourdis de froid, le Logement étoit 
À peine comcncé le Lendemain k Midi. Lfe 
Hoi de Suède profitant de cette circonftan-
fcè, fit Une fortië, qu'il coriduifit lui mémei 
yctu &,arnié corne un fitnplè Soldat. Ce 
Prince fit dés. Prodiges, & Contraignit les 
lAffiégeans d'àbaridoner l'Ouvrage. Le Rôi 
ëé Pruffé acourut à la Tranchée, fit marcKet 
<le nouvelles Troupes & rechaffa lcsSùèdoisi 
ihalgré tous les éforts de leur tloi: 
, Tout fè prépâroit à douer l'Aflaut^i Corp* 

Hc là Place; Le Rôi dé Suède voùldit le fou-
ienir > mais fés Généraux & fés Mimftres 
le conjurèrent de ne pas fexpofei: fe Perfoi 
iic à une Captait i Certaine i où ji une nrnti 
Iquî ne pouvoir être qu'inutile iifd (Grandeur Ç£ 
A fa Gloire. Ce Prince partit enfin fur ùa 
j^etit Bâtiment, & n'aitiva en Suède * ijué 
par une efpèce dé Miracle: , , T t 

Après fon départ, le Général Ducfyr de* 
fitftada à capituler: Le Roi de Darmmarct^ 
lifc.voulôit le recevoir tju'à dilcrètionj itiais 
tè Rôi de Pruflc lui répréfcnta, que cfe Gé^ 
iiéral 1 par la manière dont il s'etoit défera 
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du9 méritoit des Conditions moins dures; 
& on convint enfin : Que la Garnifin feroic 
Trifonière de Guerre > à l exception de IOOCX 
Suédois de Naijfince, & les Trabans Ë? Gar
des du Roi, qui confervement leurs Armes : On 
régla le nombre des Oficiers, & le temç 
que ces Troupes devroïent rcfter dans les 
Terres du Roi de Prufle. Le refte de .la 
Capitulation concernoit la Retraite des Vo
lontaires » la Remife de l'Artillerie > des Vi
vres , des A<9cs & Documens aux Comif-
faires des deux Rois, le tems & fa manière 
de fortir de la Place, le Partage des Pri-
foniers &c. 

Le 28. Décembre, les deux Monarques 
«ntrerent dans la Place , au bruit d'une tri
ple Salve des Remparts & du Fort de Den-
nolm. Ce Jour-là, le Roi de Pruflè régala 
le Roi de Dnncmarck, & les principaux Gé-
néra-ux Suédois. Ces deux Princes fimpa-
tifoient pariaitemement -cnfemble : Leurs Jn-
clinaiioiis étoient à peu près les mêmes, avec 
cette diférence, que le Roi de Dannemarck 
fe foucioit peu des Homes de haute taille ; 
aufli * -en avoit il dans (es Troupes * qui ret 
femblojcnt à des Enfans. Toute Etiquette 
ctoit bannie de leurs Cours , & ils fc voïoient 
fam Ccrémouic & corne, de iimples Ofi-
ciers. 

Le Domaine de la Ville de Stralfund fut 
«édéaufta* Uc JDanenaarck. Ce Prince con

firma 
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jfitrma les Privilèges des Habitans. 11 mit 
Garnifon dans la Place, & nomma le Gé
néral Major Steffens pour en être Gouver
neurs. Les deux Kois fe féparérent, en fe 
donant réciproquement des Témoignages 
d'eftime, & retournèrent dans leurs Etats. 
Ainfi finit la Campagne de 171?. Le 
Roi de Pruflc , à fon arrivée à Ber
lin , ne voulut pas permettre qu'on lui 
élevât des Arcs de Triomphe > mais il OIH 
dona de rendre des Àdions de Grâces ?. 
Dieu, ,fcul Auteur de ces heureux Evéne-
mens. 

Le 1 ?. Mars 1716. la Reine acoucha d'u--
ne Princeffc, qui fut norpmée P H I L I P I N E -
G H A R L O T E . Le D U C ^ O R L É A N S ' , 
Régent de France eu fut Parain ; & la Dur 
xhrife Douairière d'Orléans, avec ta Duchef 
le de Zell* enfuient les Maraines. 

•Pour chaffer entièrement les Suédois dç 
l'Empire, le Roi de Prufle, envola quel
ques -BatafUons poqr renforcer le Blocus de 
Wtftnar. Ce Prince s'apliqua .enfuite à aug
menter & à embelir (es Troupes : Il s'ata-
xha auffi à taire fleuri;1 les Manufaélures dans 
fes Etats, p^rticulicrement .celles de Drap. 

Au Priritems de la même Année, letizaj 
P I E R R E Le Grand, le rendit à Copenha
gue , & convint avec le Roi de fiamiemarc^ 
\de faire -une Décente dans rifle de Schonen, 
#ve£ leurs deux Flotes*; •& de s'en dflpar 
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rer ; mais une petite mésintelligence entre 
ces deux Princes fît échouer ce deflèin. 

Le Czar piqué fe retira, & étant entré dans 
le Mecklenbourg, il acorda au Duc Charles 
Lèopold 4000. Homes contre la Noblefle ; II 
palïa enlùitc à Havelberg, pour s'y aboucher 
avec le Roi de PrufTe. On ignore le véri
table fiijet de l'entrevue de ces deux Monar
ques i mais elle fut très gracièufé. Le 
Roi envoïa de riches préfens au Czar, en-
tr'autres un magnifique Cabinet d'Ambre» 
& un fuperbe Bateau de Chafle, qui avoit 
coûté Cent Mille Ecus au feu Roi. Le Czar * 
en revanche, envoïa depuis, toutes les An
nées au Roi 1 fd. des plus grands Homes 
qu'on pût trouver dans fes Etats:. 

Auffi-tot après le retour du Roi à Berlin; 
611 conclut le Mariage de Brandebourg Scbwedù 
avec le Prince Héréditaire de Wïrteimberg. 

L'A nnée 1717.1e Roi abolit tous les Fiefs 
dans fes Etats , & les rendit Allodiaux -, 
moîennaut une Somme, dont le produit 
devoit monter à 300000. Ecus par An; 
Cet afr'anchiflèment des fervices féodaux, fi 
bien établis dans la Jurifprudence féodale» 
pour le foutien de la NoblefTe & la fureté 
des Etats, ne laide pas d'ttre avantageux au 
Souverain, & né fournit pas aux Gens de 
qualité des Griefs auffi ruineux qu'ils le 
c'roïoiènt, éc dont ils demandoient le redref-
fement. Pour eclaircir cette Matière, l'Hiftd-

ricii 
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jïen cite un Ouvrage Allemand, qui a été 
traduit fous le Titre de Cirus moderne. Ce 
que cet Auteur dit I4 defïus fe réduit à faire 
voir que les raifons qui avoient doné lieu 
à l'origine des Fiefs & aux Services que 
les VaUaux rendoient en te ois de Gurrc aux 
Seigneurs directs ne fe rencontrent plus au
jourd'hui ; & que l'ufage des Troupes réglées 
de Cavalerie & d'Infanterie, qui a fuccédé 
i celui des Fiefs, en rend l'Iiiftitution vaine 
& inutile. 

L'Afaire des Fiefs étant finici le Roi do-
na fon atcntion aux Manufactures. Il parût 
cette Année un Edit à ce fujet, qui acor-r 
doit des Privilèges confldérables à tous ceux 
qui viendroient s'établir dans fcs Etats pour 
travailler aux Manufactures. 

Le 19. Septemb-e 1717. le CZAR arriva 
à Berlin, & la CZARINE s'y rendit le 21 . 
Ce Prince ne voulut pas accepter le Palais 
du Roi, que S. M. lui avoit cédé ; mais il 
aima mieux loger à Mtntbqou. Le Cz . iR . 
& la C Z A R I N E partirent très fàtisfaits des 
honeurs qui leur avoieut été rendus, & des 
Divertiucmens qu'on leur avoit procuré. 

Le Roi augmenta encore cette Année 
fe« Troupes & fes Revenus. Il ordona auffi 
de fortifier Wezel » Magdebourg & Memel. 
Le Général Comte de Denhof, Gouverneur . 
de Memel & Protecteur des Réfugiés, vint . 
à mourir dans ce tems la. Le Roi > par un ' 

T t t } éiet 
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éfet de fa Bienveillance Roïale , leur laiflSf 
le choix de fe choifir un autre Prote&cur 

£armi fes Miniftres. Les Piincipaux M c m -
lérent pour'cet éfet chez Mr. de forçait*. 

Comandant de Berlin, & on y réfolut def 
préfenter un très humble Placet au R o i » 
pour fiiplier S. M. de vouloir bien Elle mê
me en faire le choix, parce qu étant con
duit & éclairé par ik bonté Paternelle , il 
étoit plus fur pour eux. Ce PJacct, pre-
fenté le }m c Janvier 1718. fut très agréable 
au Roi, qui confirma leurs Privilèges & les 
augmenta dans Tocafion. 

Le i9fflc- Février de la même Année 1 le 
Roi rcnouvella fes Défenfes aux jeunes Gens 
de fortir de fes Etats, par la crainte cTêtref 
enrôlés. 

U arriva la même Année que deux Scé
lérats abuférent de-leurs Emplois pour piller . 
les Trèfors du Roi. Le premier, qui de La
quais étoit devenu par fa taille avautageufë 
Caftellan ou Coneierge du Palais , fë 110m-
moit Rpnckj l'autre s'apelloit Stief & étoit 
Serrurier du Palais. Au moïen des faufîes 
Clés , ils volèrent d'abord 12. Mille Ecus* 
& continuèrent quelque tems ce Manège; 
mais le Serrurier s'étant avife de prendre 
quelques Médailles d'Or dans le ( abinet des 

-Curiofitéç, il fut découvert par un Orievrç* 
à qui il les avoit voulu vendre. Cependant 
on ne pouvoit arracher l'aveu de (on Crime : 

II 
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î l difoit qu'il avoit trouvé ces Médailles dan* 
la Riie. Le Caftelan fur qui il n'y avoit en* 
core aucun foupçon, s'avifà , pour délivrer 
ion Complice de faire aficher des EcriteauxV 
dans lefquels il iaifoit dire à des Filoux que lo 
Serrurier étoit innocent, & qu'eux étoient 
coupables de ce Vol. Cette démarche le 
découvrit. Il fut auffi arrêté , & Pun & l'au* 
tre étant convaincus furent punis de mort. 

Les Tribunaux Allemans étant fort lents 
& fort circonfpeéte en Matières criminelles» 
les Procès duroient fouventplufieurs Années; 
Pour remédier à cet abus r le Roi ordona 
de les finir dans trois Mois. Il fe faifoit ra-
porter toutes les Sentences » & S. M. les 
adoucifToit ou les agravoit, faivantl'cxigen-
ce des Cas. 

Cette même Année le Ror fat ataqué dé 
la petite Vérole ; mais elle fut fort heureu-
fe. Il termina par Acoroodement, avec «te 
Landgrave de Hejfè Hombowtg, un Diferent 
furvenu à Pocafion de l'Abaïe de RerfwK 

Dans ce tems là TEledeur Palatin dona 
un jufte fajet de plainte aux Proteftans, en 
leur otant FEglife du St. Efprit de HeiMberg* 
bâtie en 1420. par l'Empereur Robert, qui 
y avoit ataché de grands Revenus, & qu'ils 
pofiTédoient en vertu de plufieurs Traités & 
Conventions autentiques. L'Ele&eur de 
Maïence , oprimoit auflfî fes fiijets Protef
tans. & leur enlevoit pareillement leurs 

T t t * Eglu 
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Eglifcs » pour les douer au? Catholiques. Le 
Roi, informé de ces Infraâiqns aux Conftir 
tutions de l'Empire, écrivit d'une manière 
très forte pour les arrêter: Il ordonât de-
plus au Magiftrat de Magdebourg d'ufer de 
répréfailles fur les Catholiques, au cas que 
l'Electeur Palatin ne remédiât pas aux Griefs 
des Réformés de fon Eleâorat: On arrêta 
les Revenns du Couvent d'Hamersleben & 
du Chapitre de Minden, & on interdit le 
Service des Catholiques Romains en divers 
endroits des Terres du Roi. L'Ele&eur Par 
latin, étoné de la vigueur du Roi de PruiTe» 
fe plaignit auprès de l'Empereur. & voulut 
faire palfer fçs démarches come iniurieufes 
à la Dignité & à la Majefté Impériale ; mais 
l'Empereur étant pour lors en Guerre avec 
PElpagne, jugea à propos de ménager le 
Roi de Prufle, & d'exhorter TEleéteur à la 
patience. D ailleurs toutes les Puiflances 
Froteftantes follicitotent le redreflement de 
ces Griefs. On voit entr'autres un Mémoir 
re du Minière du Roi d'Angleterre préfenté 
àl'Eleéteur, qui renferme l'articulation des 
cas de Violences comis contre les Réformés 
de Heidelberg, & des traits curieux du Zèle 
aveugle & intereffé des Ecléfiaftiques de làj 
Cour Palatine. 

Le nme-Décembre 1718. CHÂLES XII. 
Roi de Suède fut tué devant Tréderichfal , 
Place de Norvège, qu'il affiégeoit. La Prin-
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pefle Ulrique-Eléêtjorc (à Sœur, Epoufe du 
Prince Héréditaire de HeJJc-Caffel, lui aïant 
lùccédé, les Cours de Pruffe & de Suède 
çomencérent à le réunir. 

Dans ce tems là un nommé Clément, 
* Hongrois de Nation, (è rendit fameux à \z 

Cour de Pruffe par fes fourberies, qui man
quèrent de brouiller le Roi avec l'Empe
reur & le Roi de Pologne , & ocafionérent 
l'Exil de Mr. de Blafpiel & la Prifon de 
Mr. deJKamecke, tous deux Miniftres d'Etat. 
Clément étoit infinuant & d'une figure reve
nante } il parloit parfaitement Latin, Alle
mand & François, & il iàvoit contrefaire 
toutes fortes d'Ecritures. Il emploioit ces 
païens à en impofer aux plus grands Prin
ces & à duper les plus nabijcs Miniftres. 
Il avoit été au Congrès iïXttTtcht, en qualité 
4'Agent du Prince Kagotsfy. Il le trahit dans 
la fuite , & remit au Prince EUGÈNE , pour 
quelques Mitions de Florins > les Papiers de 
de (on Maître. Il abandona auffi fa Reli
gion , qui étoit la Luthérienne & fe fit Ca
tholique, Il brilla quelque tems à la Cour 
de Vienne, avec l'Argent qu'il en avoit 
reçu ; mais corne on començoit à reconoi-
tre fes Impoftures, il pafla à DrefJe, où il 
dupa le Comte de fUtmning, nonobftant fon 
habileté dans les Afaires, en fupofant des 
Lettres de divers Miniftres des autres Puif-
ftnce$>& en lui faifant defauffes Confident 
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ces : Pour un feul avis, il en reçut IGOCC 
Ducats. De là il fe rendit à Berlin ; de quoi 
que le Roi ne fc trompa guère en phifio-
nomie, cet Impofteur fîit atirer fa confian
ce. Il changea de nouveau de Religion & 
prit la Réformée. Il en impofa par ton Hi-

Ê
ocrifie à Mn Jablomhç, Prédicateur de la 
!our, chez qui il étpit logé. Il entra dans 

les Secrets de l'Etat des Guerres , au moïen 
d'un Secrétaire qu'il corrompit. Sur ces co-
noiffanecs il fupofoit des Lettres, tantôt de 
l'Empereur & du Prince Eugène, & tantôt 
du Roi de Pologne & du Roi de PruJJe mê
me * relatives aux Secrets qu'il avoit aprls $ 
& en les comuniquant refpedivcment à ces 
Princes, fuivant (es viies, il forma entr'eux 
de la méfintelligcnce. Ptr là il rendit fufpede 
au Roi la fidélité de quelques uns de fes 
Miniftres, qui furent difgraciés. Il étoit 
en relation avec le Baron de Heidelym & un 
nommé Lehman, qui fè donoit le titre de 
Réfident du Duc de Saxe Weïmar, & ces 
trois Perfonagcs cherchoient à brouiller l'Em
pire. Clément craignant le reflentiment du 
Roi 9 fi fes fourberies étoient découvertes, 
le retira fourdement en Hollande, d'où on 
trouva le fecret de le faire revenir dans les 
Etats du ï\oi. I) fut arrêté & conduit à 
Spanda*. Le Roi voulut voir ce fameux Four
be, & il lui ordona de^contrefaire l'Ecriture 
de S. M. même. Clément l'imita fi bien, que le 

Roi 
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Roi déclara qu'il s'y feroit trompé, s'il n'avok^ 
pas écrit en (à préfence. Ses Complices fu
irent auflî arrêtés* Le Secrétaire mourut en 
prifon, foupçoné d'avoir pris du Poifon. Le 
Baron, qui nétoitpas coupable de Crime de 
faux, fut dégradé & renfermé à Spandau} 
mais Clément & Lehman fubirent une mort 
ignominieufè & ils furent exécutés le I&, 
Avril 1719. Clément marqua beaucoup de 
repentaucc, & atendrit les Spectateurs par 
les fentimens de Pieté qu'il fit paroitre. 

Les Grains étant extrêmement chers l'An
née 1719. à caufe de la Sécherefle , le Roi 
frt ouvrir fes Magafins pour foulager fes Su-
jets: Les Boulangers les achetoient à un 

rix raifonable, & on en fournit aux La* 
oureurs ce qu'il leur en faloit pour enfc* 

mencer leurs Champs i à condition d'en 
rendre la même quantité "après la Récolte. 

Le Roi travailla pour faire élire Duc de 
Courlande le jeune Margrave de Schwedt 
fou Coufin. On prétend que ce Prince avoit 
été le fiijet des Conférences du Roi avec le 
Czar à Havelsberg , & que PIERRE LE GRAND 
s'étoit engagé de le faire élire Duc de Cour-
lande , moïennant qu'il époufat fa Nièce. Le 
Roi écrivit à ce fujet au Roi de Pologne » 
le 21* Janvier 1719. Augufit avoua que fou 
fentiment avoit été de préférer le Prince de 
JVeiffenfeb, qui étoit moins redoutable à la 
République» qui s'oppferoit toujours à Pa-

quîr 
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quifition de la Courlande par un Prince du 
Sang Roïal de Pruffe. 

Les Polonois douèrent un autre mécon
tentement au Roi de PrufTe, par la manière 
dont ils traitoient les Non Conformiites de 
Pologne & de Lithuanie. Ce Monarque 
écrivit au Roi d'Angleterre i pour l'enga
ger d'intervenir auffi |en faveur de ces Egli-
ies. 

Cet Efprit de Perféeution fi opofè aux 
Maximes de l'Evangile, fe manifefla enco
re fcandaleufement à Hambourg. Cette Ville» 
qui efl Luthérienne, défendit aux Réfor
més l'exercice de leur Religion, & foufnt 
que des Prédicateurs furieux écriviffent, con
tre cette Comunian, les plus impertinens Lir 
belles. On pouffa l'anîmofité juiqu'à vouloir 
faire le Procès à quelques Réformés » qui 
avoient affilié au Service Divin à l'Hôtel de 
l'Envoie de Hollande. Le Roi de Prude écri-, 
vit à la Ville de Hambourg fur ce fùjet. Sou 
indignation de leur procédé paroiffoit dans 
fa Lettre. Il leur réprefentoit la honte & le 
fcandale de ces Divifions parmi les Pro-
teftans: Il les exhortoit de révoquer leurs 
Ordonances contre les Reformés, de fùpri-
mer tous Ecrits difamatoires, & de punir 
d'une manière exemplaire les Ecrivains fu
rieux & infolcns j faute dequoi il les y con-
traindroit fuivant les Çonftitutions de l'Em
pire. 

La 
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La Populace de Hambourg avoit auffi comis 
du défordre dans la Chapelle de l'Envoie de 
PEmpereur̂ qui en demandoit làtisfaâion. Les 
Hambourgeois emploieront toutes fortes de fou-
miflioiis pour fléchir l'Empereur juftcment 
irrité. Ils n'oublièrent rien non plus pour 
doner fatisfaâion au Roi de Pruffe. 

Le Roi d'Angleterre aïant fait la Paix avec 
la Suède le 29. Août 1719. devint Média
teur conjointement avec le Roi Très Chrétien, 
entre FRE£>EIUCH-GUILLÀUME , Roi de Pru£ 
fe & LTLMQuE-Ei,feonORE i Reine de Sue* 
de. Le Tïâité entre ces deux Puiffances fut 
conclu à Siocfyolm le 21: Janvier 1720. 
Le Lord Carteret, Ambaffadeur de S. NL 
Brit. fîgnala fon habileté dans cette Négo
ciation. Par ce Tïaité là Ville de Stottin, le 
Diftrid entre l'Oder & là Pêne, les Ifles de 
W$din & &Ufedonî<> avec tous leurs Droits 
furent cédés au Roi de Pruffe î auffi bien 
que les Embouchures de la Smne & du 
DievvenaUy le Ftisch- tiaff & fOder jufquesà 
rendfpit où il £erd fon nom, en fe jettant 
daus la Pêne} cejtte dernière Rivière devant 
fervir de Limite & refter en comunion aux 
Hauts Conttadans. La Couronne de Suéde 
fe réfèrvant, à caufe du Duché de Poméra-
hie, fon Droit de Séance & de fufrage au* 
Diettes de PEmpirë & du Cercle , confor
mément à ce qui «(voit été réglé à cet égardl 
£ar la Paix de fVéJtyhahc & par les Conven

tions 
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rions faites avec la Mailbn Electorale de 
Brandebourg. Le Roi confirme les Etats, 
Villes Habitans des Païs qui lui font cédés 
dans tous leurs Privilèges Civils & Eclefiafti-
«jues, & les Nobles dans leurs Fiefs & Ju-
risdidions. Ce font la les Articles fonda
mentaux du Traité, qui eft raporté tout au 
long & qui fait la clôture du Ier- Tome de 
FHiltoire de F R É D É R I C H-G UILLAUME. 

Si C H A R L E S XII . renaiflbit il (ét
roit obligé de reconoitre , d'un côté, 
les fuites funeftes qu\ine paffion déme
surée pour la Guerre entraine après foi ; & 
de l'autre , les glorieux avantages qu une 
Guerre légitime, précédée de beaucoup de 
patience & de modération , (buteniie & 
acompagnéc de Prudence, de SagefTe & de 
Candeur, peut procurer. Il regardoit aparem-
ment corne hne Foibleffe la Patience du 

' Roi de Prufle ; mais il aurok dû favoir que 
la Patience eft une Vertu» une Fermeté & 
une Confiance, qui ne perd pasfesfpréroga
tives , & qui eft toujours la même , quoi 
qu'elle foit quelquefois obligée de tirer venr 
geance de ceux qui Pont ofeafée & indfc 

1 gnement mépnfée. 

tfOU* 
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NOUVELLES 
L I T E R A I R E S . 

H A N O V E R , 

NOus avons anoncé dans nôtre Journal 
de Septembre 1740. p. 30?. les deux 

premiers Tomes de la Seconde Edition des 
Comentakes de Mluflre B O E R H I A V E fur 
fcs propres Injlitutions , avec les Notes de 
Mr. H A L I E R ) Dodcur en Médecine » Mé
decin du R O I de la Grande-BretagnejVro-
feffeur en Anatomie, en Botanique & en 
Chirurgie dans TUniverfité de Gotiingtn > & 
Membre de la Société Rpïale des Sciences 
d'Angleterre & de Suéde. Le '5*' Volume 
vient de paroitre. Le Savant Editeur Ta dé
dié à fonbon Ami Mr. J E A N G E S N E R , 
Chanoine & Profeflçur en rhifique & en 
Mathématiques, à Zurich. Cette Dédicace 01k 
le Cœur parle > renferme de> traits glorieux 
au Célèbre j/lr. J E A N B E R N O U L L I 
Profeffcur en Mathématiques • à Eâle y & à 
MRS. fes dignes F I L S . Eue nous aprend 
déplus, que M, H A L X, JE # travaille à met* 

tfç 

t 



1022 JOTJRHÀI. H E L V É T I Q U E 

tre inceflamment au jour fon Ouvrage de Bo2 

tonique, qui fait l'objet des defirs de tous ceux 
qui aiment cette Science. Ce 3mc* Volume coi*-
tient en 732. pages, les Articles qui traitent 
de la Rate y du Foie y des Reins, desMufclesi 
de la Peau & de là Nutrition. On y trouve 
par tout, dans les Notes, la même Force 
& la même Erudition, qu'on aperçoit dii 
premier coup d'œïl dans les deux précé
dons. Uacueil que le Public a fait à cet 
Ouvrage a été tel, que même avant qu'il 
loit achevé, on a été obligé de ré-imprimer 
ce qui a déjà paru. On nous aflure même 
qu'on en donera inceflkmment une nou* 
velle & fuperbe Edition in 4*°* à Amfier-
dam. 

M. H A L L E R vient encore de faire pa-
roitre une nouvelle figure du Diaphragme, iqi 
peu diférente de celle qu'on Voit à la fin de 
la Dijjertation m 4*°* publiée, il y a près de 
huit Ans, & de laquelle nous avons rendu 
compte dans notre Mercure du Mois d'Août 
17 Î4. p. 41. On y a anexé des Notes con
tenues en cirfq pages In Folio, relatives aux 
Lettres & Chifres gravés fur cette nouvelle 
figure, pout d'autant mieux expliquer & 
feire conoitre les diférentes parties de ce 
noble Organe. M. H A L L E R a foin d'à* 
vertir, qu'il y a ajouté ce qu'il a trouve de 
tiacûlcùt dans Jes Planches & Defcriptions dé 

M R & 
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M u s . A L B I K U S , S E N A C & C o v v -
T E IJL , pu ce en quoi ces Meflieurs diférent 
de lui. 

On voit de plus ici des nouvelles Obfer-
vations fur , le Cannl Ihorncbiqtfe ,' avec de 
très belles, figures, faitçs à Gottingen, dans 
le Théâtre Anatomique,,& publiées en for-
n$e de Thèfcs Académiques , par M. Buj. 

• mon j fous la Préfideijçe, dur digne Mr. 
m H A L L E R. ,/ . 

S U I S S E . 

tf~\N nous a chargé d'anoncer dans nôtre 
, ^"^ Journal un Quvrage .d'importance , qui 

doit çtre imprimé %• les Frontières de nôtre 
Suiflfe, çn grand 8ro' Cicero Romain gros ml& 
en très j?wfr Papier celé. C'eft un Eflài d'un 
Siftèïpe nouveau en Métaphifique i ou pour 
mieux dire le Siitçme de l'Influence Phijîqtte 

- réhabilité & reâifîé. 
On nous a mis entre les mains des Mé

moires & plusieurs Lettres Miflives, par 
lesquelles nous wons pu conoitre, que le 
Plan de ep Siftême & une partie de fon 
Elaboration ont été examinés par une des 
plus Ulùfttes Sociétés Litéraires qu'il y ait en 
]£urop£ *par quelques uns des plus Célèbres 
Thçojogieiis des deux Religions, & par des 
Philofpphçs du premier Ordre de diierentes 

V v v iNa-



Katfyris.'Xes uns » au Jugerfcent de Quel
ques Perfbnes fenlees à qui les Pièïès ont été 
cprçiunicjuées, n'y ont çien obje&é qui parois 
Te fondé; Iesra'u'tres avotîené qu'outre mie clarté 
que Ton voit refiler dans cet Ouvrage, qui 
le met à portée, tarit des Savans que de ceux 
qui lie le (ont £as , on n'a jamais traité 
le Matières qui y font difeutees avec tant 
de profondeur, & de fdlidité, & que par 
contequent cet Ouvrage ne peut que répan
dre de nouvelles lumières fur cette Partie 
de la Philofophie, & être bien reçu du 
ryblic : Mais tous s'acordent en ce point, 
quTil îi'y a rien cjui lbît contraire à aucu
ne des Vérités que la Religion erifeigric, 
OU d'où édjultâtiïeïîlieiit ' on puifle tirer des 
coiîïeqûéndes <îangerèiiïes. avivant ce que 
nous avon* pu apercevoir, l'Auteur établit 
des Principes, qui quàdrent mieux avec la 
llai{bhlhumaiiie, que ceux qu'il a entre
pris de combatre. Son but eft fur tout de 
ramener, s'il eft poflîble, tes Incrédules & 
les Pîrrhoimiens de bonne foi, de l'eloigne-
ment pour là Religion que les autres Siftè. 
mes qui1 ont paru jufqti'à prefent, ont caufé 
dans leur Efprît , & de leur ifcfpirer des 
Tdçcs plus-conformes à leurs véritables in
térêts. On nous aflbre* que la' Vie de PAu-
tcuivfes Mœurs & fes fentimens par raport 
au Chnftïàuifme, ne douent aucun fbupçon 

coa-
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y Éontre la droiture de fe$ Intentions à çeç 
Égard. > • • : • : l V . ^ i 

Cet Auteur, fe propole de débuter par 
trois Volumes , qui feront finis pour la 
Foire prochaine de Pâques de Francfort. A 
l'pcaflon de quelques. Objections qui ont 
«té faites contre l'Hipothcle de Mr. LOÇUE', 
cet iilufirç Philofophe Anglois, touchant la 
Nature dp l'Ame, nôtre Métaphificien dé-
velopera fon fentiment fur l'Etendue ou la 
Non' étendue qu'on peut atribuer aux Etres 
Spirituels confiderés en gênerai §(. eu par-, 
ticulier, après avoir doné au préalable \e 
Plan de fon Siftèrne, avec les EclairciiTe-
rnens, dont nous venons de faire mention. 
Il continuera dans pluficurs autres Volumes, 
à difeuter fur le même pied les Queflions , 
les plus fublimes & les plus interefïantes > ; 
qui foieut du reiTort de .la Mûhaphifique, 
ainfî que cela fera expliqué amplement dans 
la Préface , qui fera placée à la tête du pré- . 
mier Volume. . 

N E U Ç H A T E L , 

DI C T I O K A I R E G É O G R A P H I Q U E , 
contenant uns Description abrégée des Em

pires , {{olinmes, Provinces & Etats du Mande; 
Us E^pufrltifues , Villes Çf? principaux Liexx 
de chaque Vais ; les Noms des Habit ans, anciens 
& modernes5 des divtrjes Régions de la Terre ; 

V V v v 2 les 
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les Montagnes & les Vokans; les Fleuves &~> 
fes Rivières, qui coulent dans chaque Contrées* 
avec utie Chronologie èxa&ç des Empereurs £$ 
H$is, qui ont régné fnr lesdlférens HpUutoes & 
EfHphres du Monde : Ouvrage , dans lequel on 
s*eft apliqué i' doner en* abrège h cùnoijfance* 
tant des quatre Continent en générai, que des 
Roïaumes Ç# Provinces en particulier, de leur 
fifuation, de leur grandeur & étendue', de leun 
bernés Çf confits &t. 

* Ceft là le Titre d'un Ouvrage que Pou 
fe propofe de doner au Public & qui s'im
primera à Neuchatel chez les Editeurs ait 
Journal 'Helvétique. Il contiendra un Volume 
In 4to' d'environ 800. Pages, quePon do-* 
nera par Soufcription à raifon de Trois 
Francs, f>atables le tiers en fouferivaut, & 
les deux tiers en recevant l'Exemplaire. Ceux 
qui foUhaiteront de ïe procurer a un prix 
aiiffi modique un Ouvrage fi curieux 6c li 
Utife pour toutes fortes de Perfones-, pour-
çontg^adrefler aux Diftributeurs de ce Jour-
jial^On ne négligera rien de tout ce qui 
pourra contribuer a la *per£edfioâ de l'Ou
vrage, tant par raport a la Matière qu'à 1̂  
beauté de Plmprefliôn. 

E X . 



EXTRAIT 
P W lettre <fe Mr. VAbè P L D C H E 

à Mr. S. De C. 

VOus voulés, Monfieur, que je vous en-
tretiene de mon travail actuel : Je le 

fais pour repondre à la manière obligeante 
& preflante dont vous me le demandés. 
La féconde Edition de l'Hiftoire du Ciel 
eft augmentée d'un quart : Mais pour ne pas 
defobliger ceux qui ont la première , j'ai ra t 
fèmblé l'cfTentiel des EclaircifTcmens dans 
un petit Livre de 120. pages , fous le Ti
tre de Bgvifton de rHifloire du Ciel. J'y ai 
traité mon fujet (ôus une forme nouvelle 
& avec quelques nouvelles preuves. J'y ai mis 
aufïi une Réponfe à une grande dificulté qu'on 
pouvoit me faire , & qui fe tire de la pré-
céjlîon des Equinoxes. Elle m'eft venue dans 
PEfprit un peu trop tard, pour être dans la 
2raï* Edition qui étoit achevée ; je l'ai mife 
dans le Suplément. 

La Seine nous a doué bien de l'exer
cice ici à Paris, & toutes nos Rivières 
dans le Nord de la France, au comence-
ment de cette Année > ce qui paroit une fuite 

des 
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des Pluies fréquentes qui imbibent la Terre 
depuis trois aus , & qui y ghflènt enfin par 
dcnors, come fur une Eponge pleine ; 
euforte que 24. heures de Pluie font 
un efet plus lenfible que ne feraient 
cinq & fix jours , ou même beaucoup plus 
après une longue fechereffe, Auffi IÏÇÙ. - il 
rien arrivé de lemblable dans nos Provin
ces du Midi y comme la Proyence & le 
Languedoc ou il n'a point plu. 

Il cil dit dans le $** Tome du Spectacle 
de la Nature à la fuite de l'Examen de ce 
qu'il peut Relever de \ apeurs de deffus la 
Surface de la Mer» que fi la Pluïe qui en 
provient nous doue ici comunément IJ \ 
ou 16. pouces dç profondeur annuelle» ou 
un peu plus 1 il faut que la quantité en foit 
tçple de !aii''»trei dans la Zone Tonide. M*n-
fia/r Dwtieix * Dire&eur de la Compagnie des 
Indes a Lhandernagûr au Roiaume de Bcngalç, 
( par eonfcqueiit dans la Torride& dans le 
Voifbage du Tropique) a eu la Curiofité 
d'aprouver pendant trois Ans de fuite, fi mon 
railonement s'acordoit avec l'expérience. Il 
m1a fait eulutte l'honear de interne, & de 
ni envoier le Calcul Journalier de toutes les 
profondeurs de chaque Pluie, & le rcfultat 
eft de 71 pouces pour la llCt Année; de près 
de 72. pour la 2dc & eufin de 63. pouces 
pour la j | r a c ' Il ajoute que Pigmentation 
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f des Piuies eil chez eux comme faprochc 

du Soleil a l'égard du Tropique , & lur tout 
du Zenith, et que la diminution ( jufqu'à 
Ceiïàtioa totale louvenr 6. Mois de fuite) 
fe ikit a mefurfe que le Soleil s'avance dans 
l'autre Hemifphtre. • 

Je vous ùb-part, Monfieur* non d'une 
réiiffite qui' me regarde, mais d une vérité 
xte fait** que ilous aVons intérêt de cô-
noitre.' Jt fuù &c. 

VERS ALLEGORIQUES. 

* , T7H tendre Amour, par Ift Vertu conduit, 
Règnoit jadis fur toute la Nature : 

La feliditet la plus pute , 
Dans téus1 les Cœurs > en étoit f heureux fruit ! 
L'on vécut peu foui cet aimable Empires 
Le» Dieu* jaloux du bonheur des Mai tel s , 
durent tes premiers, a détruire * 
D'un Dieu fi doux, les Temples,les Autalt; 
\}n Impofteuf emprunta Ton langage, 
Sa voix, Ton nom, .6c chacun t'y méprit l 
Objet hideux » il rpafqua Ton ,Vifage, 
Trompa te Ôfcur H feduifir TE {prit, 
Corrompit tout : Un Monftre fi terrible 

Ne trouva rien qui lui fut. impoflible, < 
" 11 uiiirpa" le Suprême Pouvoir : 

It renverfant les Loix & le devoir > 
tailla par tout des traits de Ton Faflàge; r 
Tiran, Cruel, Perfide, Ingrat, volage, 
Tons Ift de'faus' femblent le ç*ut©*«> 
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Ton* les Malheurs doivent l'acompagner : 
fc'impoite, il xègne, & le Dieu qu'il outrage i 
Tremble, s'enfuit, fe fouftrait, à fa rage. 
Foible* Humains, Viâimet de l'Erreur, 
ÉUccnotfifés le faux Amour pour M«tre ! 
t e véritable eft caché dans mon Cœur, 
Jamais hélas! il lofera paroitre. 

Mr. C Q Q V A R D de Dijon, 

T A B L E , 
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